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Y  o  u  S  voilà ,  Meilleurs ,  au  grand  moment  de 
•crife  de  votre  ouvrage ,  &  je  lifois  hier  avec  éton- 
nement  dans  quelques-uns  des  mille  journaux  qui 
nous  tranfmettent  vos  opérations  ,  qu'après  avoir 
fini  les  décrets  qui  concernent  votre  .plan  de  mu- 
nicipalités &:  de  départemens ,  vous  vous  applau- 
diiîiez  comme  fi  vous  touchiez  au  terme  de  votre 
immenfe  entreprife.  Vous  aviez  h  droit ,  difoit  un 
de  ces  papiers  impofteurs ,  de  jufpendre  un  moment 
vos  travaux  pour  vous  livrer  avec  orgueil  à  les 
contempler, 

A  la  fin  ,  grands  Dieux  ,  de  votre  tache  atlan- 
tique !  Se  vous  n'êtes  entourés  que  de  ruines ,  5c 
ces  ruines  font  fouillées  de  fang  baignées  de 
larmes 6c  des  bruits  fourds  ôc  vagues ,  une  terre 
qui  fume  &  qui  tremble  de  toute  part ,  annoncent 
encore  des  explofîens  nouvelles  ! 

A  la  fin  de  tout ,  ô  ciel  !  ÔC  les  bafes  de  votre 
conftitution  ne  font  pas  encore  toutes  pofées , 
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il  n'en  eft  pas  une  feule  qui  n'ait  befoin  d'être 
revue  5c  affermie  !  Votre  déclaration  des  droits  de 
l'homme  eft  une  pièce  infuffifante  ,  mefquine ,  obf- 
cure ,  pleine  de  principes  faux  ,  dangereux  ou  con- 
tradidoires.  C  eft  plutôt  un  appel  de  difcorde  ,  5c 
un  fignal  de  guerre,  qu'une  introduôion  compofée 
dans  un  efprit  de  phiiofophie  &  de  paix.  Il  faut 
que  tous  vos  décrets  foient  développés  en  lois  exe- 
cutives &  exécutables.  Quand  la  réflexion  s  appro- 
chera de  plufieurs  de  ces  produdions  immaturées , 
elles  s'évanouiront  comme  les  vapeurs  d'un  fonge 
au  réveil  du  matin  ,  ou  elles  enfanteront  des  in- 
convéniens  plus  grands  que  les  abus  qu'elles  pré- 
tendent détruire. 

Un  feul  de  vos  ouvrages  ,  5c  il  faut  convenir 
que  c'eft  le  plus  important ,  porte  un  grand  carac- 
tère ;  c'eft  celui  de  la  divifion  du  royaume  ,  ÔC  de 
l'organifation  de  votre  puiftance  légiftative.  LaifTez  , 
pour  celui-là  ,  laiftez  crier  autour  de  vous  toutes 
les  paHions ,  tous  les  préjugés ,  tous  les  intérêts  de 
corps  ou  d'individus  ;  ce  bel  ouvrage ,  s'il  s'accom- 
plit avec  fagelTe ,  eft  fait  pour  régénérer  la  France, 
&  pour  fervir  un  jour  de  leçon  ôc  de  modèle  à 
l'europe  entière. 

Qu'il  continue ,  qu'il  pourfuive  donc  avec  cou- 
rage ,  ce  comité  de  conftirution  ,  le  feul  d'entre 
tous  ceux  que  vous  avez  formés ,  qui  renferme  des 
têtes  fortes  &  des  penfeurs  profonds ,  le  feul  qui 
fe  montre  capable  de  vous  éclairer,  &:  de  vous 
conduire  dans  le  travail  que  vous  lui  avez  confié  ! 

Qu'il  vous  falTe  enfin  relever  la  puifTance  exe- 
cutive de  lavililTement  5c  de  l'inertie  où  elle  eft 
tombée  ;  qu'il  la  détermine  ,  la  fixe  bc  la  limite  , 
mais  que  fur-tout  il  l'arme  de  force  &  de  confi- 
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flération.  îl  cft  temps  ,  il  efl  plus  que  temps  de 
mettre  la  liberté  fous  Ton  appui.  Vous  n'avez  plus 
à  craindre  pour  la  liberté  ,  que  le  frein  &C  la  pro- 
tection qui  lui  manquent.  Vous  n'avez  plus  à  craindre 
pour  elle  ,  que  cette  licence  funelte  à  laquelle  ua 
des  deux  partis  qui  vous  divifent  la  porte  ,  &  à 
laquelle  lautre  s'applaudit  tacitement  de  la  voir 
arriver  comme  à  l'époque  du  bouleverfement  uni- 
verfel ,  du  retour  de  fes  efpérances.  Le  trône , 
le  trône  doit  maintenant  vous  occuper.  Naguère  , 
par  un  renverfement  de  toute  idée  ,  de  raifon  5c 
de  juftice  ,  il  étoit  la  bafe  de  votre  monftrueux 
gouvernement ,  ÔC  c'étoit  alors  vraiment  l'image  fi 
juile  du  Chevalier  Temple ,  quand  il  comparoir  le 
gouvernement  d'un  feul  à  une  pyramide  afTife  fur 
fa  pointe..  Aujourd'hui ,  dans  votre  conftitution ,  la 
nation  a  repris  fa  place  ,  mais  le  trône  doit  être  la 
clef  de  la  voûte  ,  6c  le  comble  de  l'édifice.. 

Vous  voulez  aller  plus  loin  plus  haut  que  les 
Anglais  ;  vous  prétendez  rendre  votre  gouvernement 
plus  populaire  ÔC  votre  repréfentation  nationale  plus 
jufle  ;  l'entreprife  eft  fans  doute  plus  belle  que  n'a 
été  la  leur ,  5c  elle  eft  plus  digne  de  votre  fiècle  ; 
car  il,  faut  bien  qu'en  vieillilTant  l'efpèce  humaine 
gagne  quelque  chofe  du  côté  des  lumières  ;  c'eft 
remonter  plus  avant  aux  vrais  principes  de  la  Hberté 
de  l'homme  ;  c'eft  vous  fonder  plus  imxmédiatement 
&  plus  folidement  peut-être ,  fur  les  grandes  bafes 
de  la  raifon  de  la  nature.  Mais  peut-on  violem- 
ment ramener  tous  les  préjugés  à  la  voix  de  la  rai- 
fon ?  peut  -  on  rappeler  à  i'état  focial  de  théorie  le 
plus  parfait ,  à  l'état  le  plus  voiiin  de  l'état  de  nature , 
une  fociété  de  vingt-quatre  millions  d'hommes ,  qui 
eft  déjà  un  prodige  contre  nature ,  enfin  une  natior^ 
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vieille ,  riche  8c  corrompue  ?  Au  lieu  des  rouages; 
compliqués  de  notre  ancienne  machine  ,  ce  font  fans, 
'doute  des  élémens  plus  fimples  &  qui  paroifTent 
plus  aifés  à  concilier,  de  n'avoir  d'une  part,  qu'un. 
Roi ,  6c  de  l'autre  ,  un  peuple  fans  aucune  diftinâion. 
d'ordres,  de  corps ,  de  clafTes ,  de  privilèges ,  ou  de- 
prétentions.  Mais  efi:  -  il  bien  sûr  que  des  interraé-- 
diaires  &  des  contrepoids  ne  foient  pas  néceffaires 
pour  maintenir  pour  aflurer  l'équilibre  des  deux 
pouvoirs  ?  Eft-il  bien  vrai  qu'une  forte  de  hiérarchie 
de  rangs ,  de  dignités  5c  de  diftiné^ions ,  (  remarquez 
que  je  ne  dis  pas  de  privilèges  5c  de  préférences,, 
contraires  à  la  liberté  6c  à  la  juftice  )  ne  foit  pas 
indifpenfable  pour  donner  de  la  force  à  l'autorité  ^ 
pour  graduer  la  fubordination  ,  pour  faire  confidéret 
les  fervices  publics  ou  les  vertus  utiles ,  ôc  pour- 
empêcher  que  tout  un  peuple  ne  s'aiToupilTe  dans  les 
langueurs  de  la  vie  privée,  ou  ne  fe  tienne  éveillé  que 
par  un  état  continuel  de  commotion  §C  au  bruit  des 
orages  ? 

Cette  limplification  théorique ,  ces  principes  ab- 
fblus  d'uniformité  ti  d'égalité  éblouifîent  aifément, 
des  innovateurs  ,  fur-tout  quand  ils  fe  fentent  de  la 
clalTe  humiliée  ou  opprimée.  On  veut  venger  des- 
injures,  &:  fecouer  des  c!raînes,  &  on  fe  prend  à  la. 
fois  avec  aigreur  è>C  avec  enthoufiafme  à  ces  chan- 
gemens  comm.e  à  des  conceptions  d'audace  5C  de^ 
génie. 

A  l'appui  de  ces  idées  de  liberté ,  d'égalité  ,  de 
fimi^^liciîé  ,  d'uniformiié  ,  on  cite  continuellement  lai 
nature  ;  ce  font  là  ,  dic-on  ,  fes  droits ,  fa  marche  ,  fes^^ 
procédés. 

Mais  s'il  s'agit  des  droits  de  la  nature  ,  ou  pour 
jarlex  plus  jufle  >.des  prétendus  droits  que  rhominsi 
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tient  d'elle  ;  c'eft  aiïurément  une  bien  grande  &  bien 
abufive  erreur  que  de  vouloir  faire  dériver  les  droics 
de  rhonime  ,  de  1  état  de  nature  ,  5c  de  prétendre  que 
dans  cet  état  les  hommes  font  nés  égaux  5c  libres. 

Car  riiomme  naît  foiblc  &.  dépendant  de  ceux 
qui  l'entourent ,  cette  dépendance  continue  juf- 
qu'à  ce  qu'il  puilfe  lui-même  fe  nourrir  ÔC  fe  dé- 
fendre. 

Quand  il  a  atteint  I&  développement  de  fes  forces. 
&:  de  fes  facultés ,  cette  liberté  cette  égalité  font 
encore  une  chimère  ;  car  tout  individu  qui  lui  eft 
fupérieur  en  forces  5c  en  facultés,  peut  devenir  fon 
opprelfeur      fon  maître. 

C'eft  donc  l'état  de  fociété  qui ,  loin  de  faire 
l'homme  efclave ,  com.me  l'ont  prétendu  tant  de 
Philofophes,  l'a  au  contraire  fait  libre  ;  car  le  plus 
fort  a  celTé  de  pouvoir  y  nuire  au  plus  foible  ,  &.  la 
première  loi  de  la  fociété  ,  en  contenant  l'un  ,  6c  en 
protégeant  l'autre  ,  a  mis  en  état  de  paix  ce  que  la 
nature  avoir  mis  en  état  de  guerre.. 

C'elt  donc  dans  l'état  de  fociété  qu'il  faut  chercher 
tous  les  droits  de  l'homme  ;  c'eft  à  l'état  focial  qu'il 
faut  toujours  le  ramener  ;  c'efl  l'état  focial  qu'il  faur 
lui  faire  bénir;  c'eft  l'état  de  nature,  au  contraire, 
qu'il  faut  toujours  lui  faire  perdre  de  vue  :  car  dans 
l'état  focial ,  il  ne  trouvera  que  des  idées  de  pro- 
priété, de  paix,  de  protedion  5c  de  bonheur,  au 
lieu  que  dans  l'état  de  nature  ,  il  ne  trouvera  que 
des  idées  de  force ,  de  violence  ,  d'ufurpation  64  de 
crime. 

Voilà  ,  félon  moi ,  la  fauïïe  bafe  fur  laquelle  pofe 
votre  déclaration  ;  5c  voilà  ce  qui  doit ,  fi  ,  la  laifiant 
telle  qu'elle  eft,  vous  en  faites  le  premier  chapitre  du 
çode  des  peuples ,  foi.- le  ver  5c  animer  continuelle^ 
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ment  le  pauvre  centre  le  riche ,  l'homme  obfcut 
contre  toute  efpèçe  de  dutiadion ,  la  force  contre  la 
foibleiTs  ,  le  plus  grand  nombre  contre  le  plus  petit  y 
&  de-là  brifer  ,  ou  mettre  fans  celle  en  danger  de 
l'être,  tous  les  liens  de  Tordre  focial  ÔC  tous  les 
relTorts  de  l'ordre  politique. 

S'il  s'agit  maintenant  de  la  marche  ÔC  des  pro- 
cédés de  la  nature ,  de  laquelle  quelques-uns  de  vos 
orateurs ,  aurfi  mauvais  phyficiens  que  moraliftes , 
veulent  tirer  des  indu£lions  ou  des  comparaifons  , 
pour  foutenir  en  fait  de  conftitution  leurs  idées 
d'uniformité  de  limpliciié  ;  la  nature  n'agit  fui-, 
vant  vos  principes,  ni  dans  aucun  de  fes  effets,  ni 
d^ins  aucun  de  fes  travaux  ;  elle  procède  avec  mefure 
&  avec  variété ,  elle  mûrit  avec  lenteur  ,  elle  ne  fe 
développe  que  par  des  nuances  5c  par  des  intermé- 
diaires ;  elle  ne  fe  conferve  6<  ne  k  maintient  que 
par  des  gradations ,  des  oppolîcions ,  ou  des  balan-. 
cemens.. 

Mais  étudiez  l'hilloire  ce  grand  tableau  de  la, 
nature  morale ,  cet  immenfe  amas  de  faits  6c  de 
preuves;  où  la  raifon  doit  chercher  l'expérience;  le 
préfent,  l'avenir;  ÔC  Timagination  un  frein  :  quelle 
fociété ,  quel  peuple  a  pmais  ofé  fe  conflituer 
fur  les  bafes  de  la  plus  parfaite  égalité ,  depuis, 
les  fauvages  de  toutes  les  couleurs  ,  jufqu'aux 
peuples  les  plus  éclairés  les  plus  fages  de  l'anti- 
quité ?  Vous  me  citerez  dans  ces  temps  modernes 
les  cantons  démocrates  de  la  Suiffe  5c  les  états-unis, 
de  l'Amérique  feptentrionale.  Mais  comparez  le  fol 
Li  pofition  ,  les  mœurs,  les  caractères  ;  ce  font  des 
fociétés  de  propriétaires  ;  ce  font  des  peuples  qui 
n'ont  ni  vos  pallions ,  ni  vos  vices ,  ni  votre  entaife- 
meat  dans  des  cités ,  ni  votre  luxe  corrupteur,  prin-. 
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cipe  éternel  d'inégalité  ;  ce  font  des  peuples  adoflei 
aux  limites  du  monde  ,  &  placés  fous  la  garde  de  la 
nature  ;  vous  n'avez  avec  eux  aucun  point  de  ref- 
femblance  ,  &.  vous  voulez  vous  modeler  fur  eux  ? 

Après  riiifloire,  après  Tobfervation  de  ce  que 
vous  avez  fous  les  yeux  ,  confultez  ces  philofophes , 
nagueres  votre  orgueil  6c  vos  maîtres ,  Montefquieu  , 
Jean-Jacques ,  Mably  :  lequel  d  entr'eux  a  ofé  rêver 
pour  un  grand  peuple ,  une  confritution  fondée  fur 
ce  nivellement  abi'l:rait  5c  chimérique  ?  Monrefquieu 
n'eft  plus,  il  vrai ,  pour  vous  qu'une  autorité  ufde 
&  un  flambeau  palillant  ;  les  préjugés  de  noblelfe 

de  magiftrature  déshonorent  fon  génie  ;  par-tout 
il  n'a  fait  que  bégayer  quelques  élémens  de  la  fcience 
que  vous  avc2  créée  en  fix  mois.  Mais  Rouifcau  ! 
votre  ami  RoufTeau,  cet  immortel  6c  malheureux 
écrivain  ,  dont ,  avec  raifon  ,  vous  ne  répétez  pas  le 
nom  fans  tranfport ,  voyez ,  comme  fans  doute  ,  dans 
fon  contrat  focial ,  il  s  élève,  il  franchit ,  il  renverfe  , 
6c  il  reconilruit  ;  c'efl  ainii  que  doit  procéder  le  phi- 
lofophe  dégagé  de  toutes  les  entraves  humaines  ; 
c'eft  à  une  régénération  complette  ,  c'eft  au  beau 
idéal ,  c'eft  à  un  modèle  de  perfection  qu'il  doit  at- 
teindre ;  mais  Roufleau  ell-il  enfuite  invité  par  la 
Pologne  à  lui  tracer  un  plan  de  conftitution  ÔC  de 
loix  ?  il  redefcend  des  abftraûions  5c  des  hauteurs 
métaphyfîques ,  il  confulte  les  localités ,  les  mœurs  , 
les  ufages  ,  la  politique  extérieure  ,  il  compofe  avec 
les  préjugés  &.  même  avec  les  abCTs.  Voyez-le  en- 
core invité  à  fe  faire  le  légifiateur  de  la  Corfe ,  d'un 
peuple  déjà  libre  ,  pauvre  ,  ôc.  ifolé  ;  il  s'informie  de 
la  conftitution  qu'a  ce  peuple  ;  il  demande  s'il  y  a 
une  noblelfe  ,  un  clergé ,  des  préjugés  ou  des  ufagês 
qu'il  faille  ou  ménager  ou  concilier  ;  il  ne  prend  pas 
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au  hafard  la  hache  5c  le  niveau ,  il  ne  regarde  pâà 
même  un  tel  pays  comme  une  table  rafe  fur  laquelle 
il  puifTe  laifTer  errer  fon  imagination. 

Relirez  ,  Meffieurs ,  le  dernier  ouvrage  <ie  Mably , 
te  beau  teftament  de  mort ,  cet  ouvrage  pofthume  > 
fî  fupérieur  à  tout  ce  qu'il  a  publié  dans  fa  vie  ; 
il  m'eft  doux  de  penfer  que  c'efi:  peut-être  au  bord 
du  tombeau  que  l'efprit  humain  ,  femblable  au  foleil 
à  la  fin  du  jour ,  jette  quelquefois  fes  plus  beaux 
&  fes  plus  purs  rayons.  Rappelez-vous ,  quand  cet 
ouvrage  parut  il  y  a  un  an  ,  combien  vous  le  trou- 
viez en  avant  de  fon  fîècle  ;  combien  il  parut  au^ 
dacieux  aux  efprits  timides,  raifonnable  aux  efprits 
bien  faits  ;  comme  tous  les  bons  citoyens  fe  difoient  : 
voilà  la  vraie  mefure  6c  le  but  où  il  faut  tendre. 
Combien  vous  lavez  dépaifé  !  Voyez  combien  de 
fagelTe  ôc  de  maturité  il  demandoit  aux  Erats- 
Généraux,  dont  ils  prédifoit  la  convocation.  Voyez 
comme  il  vous  recommandoit  d'affermir  la  liberté 
naiffante  fur  la  juftice  ÔC  la  modération.  Par-tout , 
à  chaque  page  ,  il  vous  dit  :  devenez  libres  ,  il 
vous  êtes  fages  ;  mais  foyez  fages ,  fi  vous  voulez 
fefter  libres.  Par-tout  il  vous  crie  :  n'exagérez  rien , 
ne  demandez  pas  imprudemment  Tavenir  au  préfent , 
&  ne  faites  pas  à  la  liberté  plus  d'ennemis  que  n'en 
avoit  le  defpotifme» 

Jetez  les  yeux  fur  ce  grand  &  vertueux  génie 
à  qui  vous  devez  votre  convocation  ,  à  qui  vous 
devez  plus  ,  à  'qui  vous  devez  le  mode  de  cette 
convocation  ,  fans  lequel  vous  n'euffiez  fait  que  dif- 
cuter  inutilement  vos  mifères  ^  ÔC  vous  agiter  im- 
puilTamment  dans  vos  chaînes.  Combien  vous  avez 
profané  fes  faintes  intentions  !  combien  vous  avez 
trompé  fa  prévoyance  !  combien  ,  quand  il  vous 
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a  fait  forts ,  vous  vous  êtes  montrés  peu  généreux! 
combien  ,  pour  prix  du  bien  qu'il  vous  a  mis  à 
portée  d2  faire,  vous  avez  rendu  Tes  talens  inutiles, 
caîoiiinié  fes  intentions  ,  annullé  Ton  influence  ,  bC 
mis  fans  celTe  en  oppoiition  vos  louanges  forcées, 
avec  votre  conduite  volontaire  /  Il  vous  avoit  fait 
entrer  dans  le  vailfeau  en  péril ,  pour  vous  aider  à 
le  fauver.  Vous  deviez  faire  de  Jui  votre  pilote  , 
-ôc  travailler  aux  manœuvres  à  la  réparation  du 
bâtiment ,  pendant  qu'il  tiendroit  le  gouvernail  ; 
vous  lavez  réduit  à  la  pafiTve  condition  de  palTa- 
ger ,  &r.  1  équipage  toujours  en  dilfention  ou  ré- 
volté ne  l'écoute  un  moment ,  que  quand  la  ter- 
reur devient  plus  forte  que  la  mauvaife  volonté , 
^  que  la  mer  ell  prête  à-  vous  engloutir  dans  fes 
rJjimes.  En^in  ,  l'ambition,  les  pallions,  les  intri- 
gues ,  on  dit  même  les  crimes  de  quelques-uns  de 
vous  ,  peuvent  lui  avoir  fait  naître  dés  regrets  ;  il 
doit  en  avoir  conçu  du  moins  le  dégoût  du  genre 
humain  ,  ôc  le  befoin  de  la  retraire  ;  un  homime 
jufte  &  éclairé ,  forcé  de  fe  repentir  d'avoir  voula 
le  bien  &  de  fe  défabufer  de  fes  illufîons  les  plus 
chères  !  Quelle  plaie  profonde  vous  avez  dû  lui  faire  î 
Et  moi ,  non  que  je  me  trouve  h  droit  d'afTo- 
cier  mon  nom  à  ces  noms  célèbres  ,  m.ais  au 
moins  digne  de  marcher  à  leur  fuite  ,  par  cet  am.our 
qui  m'enflamma  toujours  pour  la  liberté  &  pour 
i'humianiré  ;  vous  me  croyez  fans  doute  uni  de  cœur 
6c  de  penfée  à  la  mémoYable  révolution  quipeic 
fî  heureufement  changer  la  face  de  mon  pays.  J'ai 
prouvé,  je  penfe,  que  la  vérité  m'étoi:  facrée ,  5C 
je  l'ai  prouvé  dans  des  temps  où  la  hardieffe  étoit 
dangereufe  ,  tandis  que  dans  ces  temrs  de  délire 
■Se  de  fa<îiion  il  n'y  a  dîus  oue  la  faaelTe  qui  le 
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fûit.  Eh  bien  !  je  tremble  ,  je  l'avoue  ,  pour  une 
caufe  qui  m'efk  chère  ,  à  la  vue  de  Texagération 
de  quelques-uns  de  vos  principes ,  6c  de  l'immatu- 
rité d'une  partie  de  vos  opérations  ;  ma  penfée 
va  quelquefois  jufqu'à  s'en  détourner  avec  dou- 
leur, en  fongeant  à  quelques-uns  de  vos  moyens 
6c  de  vos  inftrumens  ,  5c  à  defîrer  que  le  tombeau 
fe  ferme  promptement  fur  moi  :  mais  vous  rece- 
vrez d'un  vieillard  qui  s'éteint  la  vérité  qu'il  vous  doit  ; 
quand  j'en  ai  frappé  fans  crainte  les  oreilles  des 
tyrans  ,  je  la  dirai  fans  ménagement  à  des  hommes 
qui  veulent  devenir  libres.  L'efprit  de  parti  6c  d'amour- 
propre  eft  ,  il  eft  vrai ,  plus  intolérant  que  l'orgueil 
des  trônes  :  je  blelferai  vraifemblablement  les  deux 
fa£lions  qui  vous  divifent  ;  mais  je  feroisparmii  vous  ; 
j'aurois  à  ménager  des  jours  pleins  de  jeuneffe  6C 
d'efpérance  ,  que  je  ne  vous  facrifierois  pas  l'opinion 
de  ma  confcience  ;  je  ne  craindrois  ni  l'épée  des 
ariflocrates ,  ni  la  profcription  des  démagogues  ,  ni 
la  hache  de  ces  hordes  de  bêtes  féroces  qui  vivent  le 
jour  dans  la  fange  ,  bi  la  nuit  dans  les  greniers  de 
votre  Capitale. 

Le  temps  ,  MeHleurs ,  le  temps  peut  feul  pro- 
noncer entre  vos  opérations  5c  mes  craintes  ;  car  il 
n'y  a,  comme  je  vous  lai  dit,  fur  le  globe  6c  dans  Thif- 
toire  ,  aucun  terme  de  comparaifon  pour  nous  juger; 
il  n'y  a  ,  &  il  n'y  a  jamais  eu  aucune  grande  Nation 
conftituée  fuivant  vos  principes.  Mais  vous  êtes  lan- 
cés ,  ÔC  ce  n'ell:  plus  en  arrière  qu'il  vous  eft  per- 
mis de  retourner.  Le  peuple  que  vous  avez  exalté , 
votre  fîècle  que  vous  avez  mis  en  mouvement ,  ne 
vous  fuivroient  pas.  Il  faut  achever  maintenant  ;  mais 
il  faut  achever  par  la  fageiïe  6c  par  la  réflexion; 
il  faut  modifier  5c  affermir. 

On  vous  preiïe  de  mettre  a  exécution  la  forma- 
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lion  de  vos  Municipalités  6c  de  vos  Départemen?.' 
Ah  !  gardez-vous  de  prendre  cette  imprudente  déter- 
mination ne  livrez  pas  ce  bel  ouvrage  à  des  bar- 
bares qui  ne  font  pas  encore  en  état  de  l'entendre  , 
à  tant  d'ennemis  ouverts  ou  fecrcts  qui  l'attendent 
pour  en  traverfcr  laccomplillement ,  ôc  pour  faire 
de  vos  fondemens  un  amas  de  ruines.  Songez  à  la 
Magiilrature ,  qui  fubfifte  encore  ,  Se  dont  les  pou- 
voirs ne  font  pas  anéantis  ;  aux  Intcndans  ÔC  à  leurs 
fuppôts  y  qui  tiennent  encore  les  fils  ou  les  renfei- 
gnemens  de  toute  Tadminiflration  ;  aux  Municipa- 
lités a£^uelles  qui  font  prefque  toutes  compofées 
d'hommes  élus  par  l'ancien  gouvernement ,  ou  qui 
ayant  acheté  leurs  charges ,  voyent  à  la  fois  leur 
fortune  compromife  6c  leur  exiftence  évanouie.  Son- 
gez à  cette  foule  de  NobleiTe  que  vous  avez  mécon- 
tentée par-de  là  ce  qu'il  étoit  néceffaire  ;  à  tant  de 
membres  du  Clergé  que  leurs  préjugés  &  leurs  inté- 
rêts plus  puillans  fur  eux  encore  ,  ont  irrités  contre 
vos  opérations.  Frémillez  de  ces  millions  de  bras 
armés  que  l'intrigue  ,  l'animolîté  ,  la  vengeance ,  en- 
fin jufqu'à  rignorance  bien  intentionnée  peuvent  faire 
mouvoir.  Réfléchilfez  que  tout  ce  que  vos  ennemis 
veulent ,  que  tout  ce  qu'ils  efpèrent ,  c'eft  de  voir 
naître  ,  c'ed  de  multiplier  ,  c'eft  de  couvrir ,  Ci  vous 
leur  en  donnez  l'occafian,  tout  le  royaum.e  de  fcènes 
de  difcorde  ,  de  fang     de  larmes. 

Mais  que  gagnerons-nous  ,  allez-vous  répondre  , 
à  ce  délai  ?  ce  que  vous  gagnerez  ?  De  Her ,  d'ap- 
puyer l'une  fur  l'autre  toutes  les  parties  de  votre 
édiike  ,  de  recréer  6c  de  remettre  en  action  la  puif- 
fance  executive  ,  d'organifer  la  nouvelle  puiffance 
judiciaire  ,  de  vous  faire  une  force  publique  qui 
fciii,  non  un  infirument  de  terreur  6c  de  trouble, 


non  une  epée  nue  dans  les  mains  du  premier- 
brouillon  ou  du  premier  méchant  qui  voudra  s'en, 
f^rvir  ,  mais  un  appui  falutaire  pour  lexécution  de^ 
vos  décrets  5c  pour  la  tranquiiliîé  publique. 

Ce  que  vous  y  gagnerez  ?  le  temps  d  eciaircir  ou^ 
de  miodifter  plufieurs  de  vos  décrets  ,  dont  l'énoncé; 
vague ,  obfcurci  encore  par  votre  dangereufe  dé- 
claration des  droits  de  Thom.me  ,  tient  en  fufpens. 
le  fort  des  propriétaires  ,  favorife  les  fpoliations 
qu'on  exerce  fur  eux ,  ftc  met  enfin  par-tout  l'ufur- 
pation  à  la  place  de  la  poirefTion ,  6c  la  violence  à 
la  place  de  la  juftice. 

Ce  que  vous  y  gagnerez  ?  de  pouvoir  vous  oc- 
cuper ,  il  en  eft  enfin  tem.ps ,  de  la  partie  pauvre 
du  peuple  ,  de  cette  partie  qui  n'a  que  fes  bras 
pour  refîburce  ,  de  cette  partie  nombreufe  &C  facrée 
qui  n'a  point  parmi  vous  de  repréfentans ,  qu'aucun 
de  vos  décrets  n'a  encore  foulagée  ,  Se  pour  la- 
quelle même  la  voix  d'aucun  de  vos  orateurs  ne 
s'eft  fait  entendre  ;  de  cette  clalTe  ,  qu'il  faut  l'a- 
vouer ,  6c  je  l'avoue  en  gémiffant ,  la  nobleffe  &C 
k  clergé  ont'^toujours  plus  fecourue  par  leurs  bien- 
faits ,  que  ne  l'a  fait  le  plébéien  parvenu  6c  en- 
durci ,  qui  craint  prefque  toujours  de  faire  rétro- 
grader un  regard  vers  fa  fource.  Hélas  !  qui  le 
croiroit  ,  que  c'eft  dans  une  alTemblée  où  le  peu- 
ple a  fi  heureufjment  repris  l'afcendant  auquel  il 
svoit  droit  ;  que  ç'efl  dans  cette  affemblée  où  la 
caufo  de  l'indigent  a  été  il  foiblement  fervie  ,  pour 
ne  pas  dire  fi  cruellement  délaijTée  !  Vous  l'avez 
averti  de  tous  fes  maux  ,  vous  l'avez  inflruit  de 
tous  les  abus ,  vous  Tavez  détaché  de  fes  travaux , 
vous  lui  avez  enlevé  les  bénéfices  du  luxe,  les  fe- 
r:urs  de  la  bienfaifance  ,       jufqu'à  la  rélignatiorv 
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cfe  l'habitude.  Vous  l'avez  aigri  ,  vous  l'avez  fou- 
levé  ,  vous  l'avez  arme  ,  5c  vous  croyez  pouvoir 
faire  rentrer  pailihlement  dans  fon  lit  ce  torrent 
débordé  ;  vous  croyez  que  vos  lois  lui  pourront 
fervir  de  digue  ,  qu'il  ne  voudra  pas  à  fon  tour 
tirer  parti  d'une  révolution  dont  vous  l'avez  fait 
l'inflrumcnr.  Ah  !  réfléchiflez-y  ,  occupez-vous  de 
lui  ;  il  en  eft  plus  que  temps  i  ou  tremblez  que 
cette  malTe  épouvantable  ne  réclame  aufli  envers 
vous  les  droits  de  la  nature  que  vous  lui  avez  Ci 
faufTement  enfeignés  ,  ne  vous  écrafe  de  tout 
fon  poids. 

Ce  que  vous  gagnerez  enfin  à  ce  délai  ?  c'eft  de 
publier  à  la  fois  votre  conftitution  entière  ,  c'eft  de 
la  faire  revêtir,  en  la  publiant,  de  la  fandion  libre 
5c  folennelle  du  Souverain  ,  &:  d'en  faire  tout  enfem- 
ble,  ôc  le  même  jour  ,  dans  le  royaume  entier,  une 
cérémonie  éclatante  6c  une  confécration  nationale , 
à  dater  de  laquelle ,  6C  dès  le  lendemain  ,  votre  nou- 
velle organifarion  comm.encera  à  s'établir. 

Mais  vous  propofez  des  délais ,  .répliquez-vous, 
5c  en  attendant  l'anarchie  eft  répandue  par-tout. 
L'anarchie  !  Eh  !  ne  voyez-vous  pas  que  c'eft  encore 
une  exagération  avec  laquelle  vos  ennemis  veulent 
Vous  égarer  vous  jetter  dans  de  fauftes  mefures? 
Quand  vous  n'agiftez  pas ,  ils  vous  reprochent  votre 
lenteur  ;  quand  vous  agirez  ,  ils  vous  feront  un 
crime  de  votre  a^lion.  Ah!  la  fuipenfion  ,  l'attente, 
l'état  de  palTage  oC  de  crife  ont  fans  doute  leurs 
inconvcnicns  ;  li  en  réfulte  çà  là  dans  le  royaumxe, 
des  conflits  &C  des  fcènes  fcandale-ufes  ;  miais  que 
font  des-accldens  rares,  des  troubles  partiels 
ifoîés  ,  auprès  d'un  défordre  qui  pourroit  fe  com- 
muniquer comme  un  em.brâfement  ÔC  devenir  pref- 
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que  générai  ?  On  met  à  préfent  ces  accidens  Sc  cej. 
troubles,  fur  le  compte  ciu  fommeil  de  i  inter- 
règne des  lois  ,  inévitables  dans  toute  révoKuion  ; 
l'erpérance  foutient  ,  5c  la  maturité  ou  renfenibb 
que  les  légiiîateurs  femblent  vouloir  donner  à  leur 
ouvrage  ,  paroit  un  bienfait  dont  on  leur  fait  gré  y 
5c  que  riinagination  double  encore  ;  mais  quand 
vos  lois  paroîtront  ,  le  défordre  qui  naîtra  de  leur 
ctabliffement  vous  fera  imputé  tout  entier  ,  la 
prévention  difparoîtra  ,  &  il  n  y  aura  plus  pour 
vous  que  des  ennemis  6c  des  juges. 

On  vous  effraye  de  Tanarchie  qui  exifte  ;  il  y  ea 
a  fans  doute  :  il  faut  que  vous  ayez  cette  pcnfée 
devant  les  yeux  ,  niais  pour  vous  animer  5c  noa 
pas  pour  vous  précipiter  ;  au  fait  ,  on  laboure  ^ 
on  fème  ,  on  vit ,  la  terre  mûrit  en  paix  les  germes 
qui  y  font  dépofés ,  les  chemins  font  fûrs ,  la  plus 
grande  partie  des  villes ,  oC  toutes  les  campagnes 
font  tranquilles  ;  ce  ne  f^ra  pas  le  prolongem;nt 
de  quelques  femaines  de  plus  dans  la  crife  actuelle, 
qui  mettra  la  France  en  péril  ou  en  flammes  ;  5c 
ces  femaines  font  néceifaires  pour  faire  éclore  'ci, 
])our  développer  à  la  fois  toutes  les  parties  de 
votre  conliitution. 

Revenons  donc  fur  tout  ce  qu'il  me  paroît  que 
vous  devriez  finir  ,  avant  de  rien  mettre  à  exécu- 
tion de  ce  que  vous  avez  déjà  préparé. 
•  Ce  qui  fe  préfente  d'abord  à  moi ,  c'eft  lorga- 
nifation  du  pouvoir  8>C  de  l'ordre  judiciaire.  Cette 
o])ération  doit  néceifairement  accompagner  l'orga- 
nifation  du  pouvoir  adminiflratif  :  car  ces  deux 
pouvoirs  fe  touchent  par  beaucoup  de  points  ,  5C 
leurs  relations  ou  leurs  limites  ne  peuvent  fe  dé- 
terminer avec  jufteffe  6C  avec  précilion  ,  que  par 
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un  travail  5c  un  plan  communs.  II  faut  clafTcr  les 
diverfcs  branches  de  police  ,  6c  adjuger  à  qui  leur 
furveillance  5c  leurs  fonctions  appartiendront.  La 
police  lubalterne  appartiendra  incontcftablemcnt  aux 
municipalités  ;  mais  même  pour  le  maintien  de  celle- 
là  ,  il  faut  des  mefures  coërcitives ,  il  faut  des  ju- 
gemens  ÔC  des  peines.  Voilà  donc  les  municipalités 
érigées  en  tribunaux  ,  5c  participantes  à  la  puiifance 
judiciaire.  Ce  qu'on  appelle  la  haute  police  ,  a 
jufqu'à  préfent  appartenu  aux  parlemens  à  d'au- 
tres cours  foLîveraines  ;  l'adjugera-t-on  de  même  aux 
nouvelles  cours  de  judicature  ,  ou  ne  croira-t-oa 
pas  devoir  la  faire  dépendre  aufii  de  l'adminiftra- 
tion ,  2>C  par  conféquent  des  municipalités  5c  des 
dépaitemens  ?  Ne  penfera-r-on  pas  que  les  feules 
lois  civiles  6c  criminelles  doivent  être  connéès  aux 
magiftrats ,  6c  que  ceux  qui  jugent  de  la  fortune 
de  la  vie,  ne  doivent  |. as,  par  d'autres  fonc- 
tions, fe  mêler  trop  journeilement  avec  les  petites 
pafiions  5c  les  intrigues  des  hommes  ? 

Enfin  ,  fi  Ton  veut  réfléchir  au  grand  nombre  de 
citoyens  employés  dans  les  magiitratures  ou  dans 
les  municipalités  aâ:uelles ,  Se  qui ,  par  le  nouvel 
ordre  de  chofes ,  vont  ie  trouver  dépolTédés  de  leur 
état ,  alarmés  fur  le  rembourfement  de  leurs  char- 
ges ,  par-là  aigris  oC  méconrens  ;  fi  l'on  joint  à 
cela  tous  les  fuppôts  Si  agens  fubalternes  qui  vivoient 
de  la  complication  5c  de's  abus  de  ce  fatal  régim.e  , 
ê»C  qui,  au  moment  de  fa  dedruc^ion ,  grcillront  er- 
core  le  nombre  des  malveilians  8v  des  malheureux , 
ne  fenrira-î-on  pas  qu'il  y  auroit  à  la  fois  une  pru- 
dence ÔC  une  morale  politique  à  préfenrer  en  même- 
temps  au  peuple  ,  le  nouveau  plan  qui  va  s'établir  fur 
tant  de  ruines  ?  alors  on  ne  feroit  pas  accroire  au 


(  lé  ) 

peuple  que  Fefprit  de  rAHemblée  Nationale  n'eft 
qu'un  génie  malfaifant  qui  détruit  pour  détruire ,  6c 
qui  ne  fait  rien  édifier  ;  alors  le  bien  qu'on  fait  ou 
qu'on  prépare  balanceroit  les  maux  de  la  fecouffe 
préfente  ,  &  les  applaudifTemens  de  la  mafTe  des 
citoyens  couvriroient  les  improbations  ou  les  gé- 
milTemens  des  individus  ;  alors  aulTi  s'offriroienc 
devant  ceux  qui  fe  verront  dépouillés ,  de  nouvelles 
carrières ,  de  nouveaux  n^ioyens  de  placer  leurs 
talens  ou  d'obtenir  de  la  confidération.  Eh  !  dans  un 
moment  où  toutes  les  opinions  font  paiTionnées ,  où 
toutes  ont  le  caractère  du  défefpoir,  de  la  Crainte, 
de  la  haine  ,  de  la  vengeance  ;  où  toutes  s'arment  ou 
font  prêtes  à  s'armer,  n'eft-ce  pas  un  devoir  pour 
les  légiflateurs  que  de  ne  pas  laîifer  errer  tant 
d'imaginations  ou  malades ,  ou  bleffées,  ou  furieufcs, 
fur  de  vailes  5c  défolantes  incertitudes ,  de  rallurer 
les  unes ,  de  guérir  ou  de  calmer  les  autres ,  t>i  de 
faire  briller  aux  yeux  de  toutes ,  par  rexpofition 
d'un  plan  complet,  des  principes  évidens  d'ordre  6C 
de  iuftice  pour  le  préfent,  des  perfpe<fl:ivcs  de 
confol'Jtion  ou  de  bonheur  pour  l'avenir  ? 

L'organifation  d'une  force  publique  fe  préfente 
enfuite  à  moi  ;  cette  opération  ne  m.e  paroît  pas 
d'une  manière  moins  prelTante  devoir  miarcher  de 
front  avec  les  autres.  Mais  quel  grand  problcine  î 
Entre  quels  écueils  eifrayans  il  fe  montre  à  mes 
yeux  !  s'il  eft  mal  réfolu ,  vct.e  liberté  peut  fe  brifer 
fur  les  uns ,  ou  votre  puiflance  nationale  peut  périr 
fur  les  autres  ;  vous  pouvez  d'un  côté  retomber  fous 
le  defpotifme  ;  vous  pouvez  de  l'aiître  devenir  le 
jouet  8c  le  partage  de  vos  voifins.  Quelle  opinion  , 
quel  phare  vous  guidera  dans  cette  paife  pénllcufe  ! 
Je  vous  dirai  mon  avis  en  tremblant  ;  car  l'un 

l'autre 
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l'autre  naufrage  m'épouvantent  également  ;  8c  puis 
la  vieilleire  doute  ,  c'eft-là  tout  ce  qu'apprend  la  vie. 

En  quoi  connile  aujourd'hui  votre  force  publi- 
que ?  car  je  n  y  peux  pas  comprendre  encore  ces 
milices  nationales ,  qui  n'ont  pas  de  conftitution  lé- 
gale qui  n'offrent  par-tout  que  des  citoyens  que 
la  terreur  5c  le  patriotifme  ont  fait  courir  aux  armes  ; 
dans  une  armée  qui  eft  frappée  de  diffolution  dans 
toutes  fes  parties ,  qui  flotte  entre  la  Nation  le 
Souverain ,  qui  vient  de  prêter  ferment  à  Tune ,  2c 
qui  tient ,  par  un  ferment  antérieur  5c  par  mille  liens 
particuliers ,  à  l'autre  ;  qui  ne  pourra  reprendre 
î'efprit  d'unité ,  de  fubordination ,  de  difcipline  qui 
font  les  principes  conftituans  d'une  armée  ,  que 
quand  la  coalition  fera  parfaitement  rétablie  entre  la 
Nation  Se  le  Roi ,  que  quand  elle  faura  pofîtivement 
de  qui  elle  dépend  ,  de  qui  elle  doit  attendre  fes 
récompenfes ,  fes  punitions ,  fon  régime  ,  fes  loix , 
toute  fa  conftitution  enfin. 

Les  ariftocrates  s'en  prennent  mal- à -propos  à 
cette  armée,  de  l'indifférence  qu'elle  a  paru  apporter 
à  la  caufe  royale  ,  de  la  défedion  éclatante  de  plu- 
iîeurs  corps ,  de  la  tiédeur  ou  de  la  m.auvaife  volonté 
manifeftée  dans  prcfque  tous.  Toute  autre  armée , 
compofée  de  même ,  environnée  des  mêmes  circonf- 
tances  ,  attaquée  par  le  même  concert  unanime  de 
moyens  de  corruption  ,  eût  cédé  de  n-iême ,  5C 
peut-être  plus  généralement  encore.  Des  régimens 
tout  compofés  de  foldats  étrangers ,  ôc  travaillés  par 
les  mêmes  moyens,  euffent  également  fuccombé. 
Vous  citerez  les  Suiffes  dans  nos  guerres  de  la  Ligue 
&  de  là  Fronde.  Mais  les  circonftances  6c  la  féduc- 
tion  n'étoient  pas  de  la  même  nature.  C'étoient  des 
guerres  de  parti  ;  elles  fe  faifoient  de  chef  à  chef.  La 
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ma/Te  de  la  nation  en  étoit  en  quelque  forte  fpec- 
tatrice ,  elle  ne  fe  mêloit  ni  de  combattre  ni  de 
corrompre.  Les  foldats  fidèles  à  tous  les  préjugés 
de  la  difcipline ,  fuivoient  leurs  drapeaux  &:  ne  fe 
féparoient  pas  de  leurs  officiers  ;  en  s'affurant  de 
ceux-ci  par  leurs  chefs ,  on  tenoit  tout  dans  fa  main. 
On  eût  pu  voir  alors ,  &  l'on  vit  des  régimens  en- 
tiers paffer  d'un  camp  à  l'autre  ,  ou  abandonner  la 
caufe  qu'ils  avoient  embraflee.  Mais  ces  infurrec- 
rions  de  difcipline ,  ces  défections  partielles ,  cette 
dilapidation  par  lambeaux,  voilà  ce  qui  ne  s'étoit  pas 
encore  vu  ,  6c  ce  qu'il  a  fallu  des  circonftances  auflî 
nouvelles  que  celles-ci  pour  produire.  Ce  que  cela 
doit  prouver ,  6c  cette  obfervation  n'eft  pas  indiffé- 
rente à  la  folution  de  votre  problême  ;  c'eft  que 
quand  l'efprit  de  liberté  efl  général  dans  une  nation  ; 
c'efl  que  quand  il  a  gagné  pr.r  un  foulevement  éclairé 
tous  les  êtres  penfans ,  ÔC  par  une  communication 
d'enthoufiafme  ou  de  féduàion  jufqu'à  la  dernière 
clalfe  du  peuple  ,  les  troupes  elles  -  mêmes  font  ÔC 
feront  toujours  entraînées  par  ce  torrent ,  6c  infidèles 
au  Souverain  qui  comptera  fur  elles. 

Béniffons  le  fort ,  car  il  faut  toujours  porter  fes 
vues  fur  les  réfukats  ;  ouï  ,  béniiïons  le  fort  de  ce 
que  ,  par  cette  puiffante  fupériorité  de  l'efprit  pu- 
blic fur  l'efprit  de  profeflîon  ,  les  foldats  fe  font 
tout-à-coup  animés  de  feniimens  de  patriotifme  6c 
de  paix  ,  enforre  que  l'armée  n'auroit  pu  être  ^  au 
moyen  de  cela  ,  dans  la  main  du  pouvoir  royal  , 
qu'un  frêle  rofeau.  Hélas  !  fuppofons  à  leur  place 
les  foldats  d'Alexandre  fuivant  leur  maître  à  la  ven- 
geance,  en  croyant  le  fuivrc  à  la  gloire,  que  de 
fang  eût  coulé  !  la  France  ne  feroit  aujourd'hui 
qu'un  monceau  de  ruines ,  ou  un  pays  conquis  gou- 
verné par  fes  lieutenans. 
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La  crainte  d'un  roi  guerrier  ou  conquérant ,  ta 
crainte  d'un  roi ,  qui ,  chef  de  fon  armée  ,  ÔC  la 
commandant  cinq  ou  fix  ans  loin  de  vos  frontières , 
en  feroit  une  armée  d  enthoufiaftes  ,  d'ambitieux  , 
d'avanturiers  6c  d'efclaves ,  ÔC  reviendroit  vous  ac^ 
câbler  du  poids  de  fes  talens  de  fes  vi£loires  : 
voilà  la  feule  chance  qui  peut ,  fi  vous  vous  ga^ 
rantilTez  de  vos  propres  excès ,  devenir  redoutable 
à  la  liberté  de  vos  defcendans  ;  il  eft  donc  jufte  ôc 
important  qu'elle  entre  dans  ce  que  vous  devez 
prévoir  ;  car  l'avenir  appartient  aux  légiflateurs  ; 
c'eft-là  le  véritable  champ  où  doit  fe  porter  leur 
penfée  ,  ÔC  ils  font  encore  plus  comptables  à  la 
poflérité  qu'aux  générations  préfentes. 

Mais  outre  que  la  nature  dans  fa  colère  doue 
rarement  les  rois  de  ces  talens  funeftes  qui  enchaî- 
nent les  peuples  à.  leur  deftinée ,  vous  avez  mille 
moyens  de  prévenir  ce  danger;  rendez  vos  rois  ci- 
toyens ;  ne  les  environnez  que  d'inftitutions  6C  de 
lois  qui  les  forcent  à  le  devenir  ;  détournez  des 
berceaux  ÔC  de  l'éducation  de  leurs  héritiers  ,  tout 
homme  ambitieux  6c  corrompu  ;  veillez  fur  leurs 
goûts ,  obfervez  leurs  paflions ,  &  fi  vous  vous  ap- 
percevez  qu'ils  en  aient  de  dangereufes  pour  votre 
liberté ,  fi  vous  voyez  fur-tout  que  de  grandes  fa- 
cultés guerrières  s'y  joignent ,  redoublez  de  furveil- 
lance ,  fur  eux,  ôc  fur  leurs  miniftres.  Adoptez 
dès  ce  moment-ci  cette  politique  franche  ,  noble 
&.  pacifique  ,  qui  convient  à  une  grande  nation  ; 
dites  hautement  ,  que  vous  ne  voulez  ni  acquérir , 
r.i  perdre  ;  que  vous  regardez  comme  tracées  par 
ia  nature ,  les  limites  que  fe  prefcrit  votre  fagefie  ; 
que  vous  voulez  des  amis  ÔC  non  pas  des  alliés  ; 
q.ue  vous  fouhaitez  que  tous  vos  voifins  foient  heu- 


(  20  ) 

reux ,  6c  qu'ils  fondent  comme  vous  leur  bonheur 
fur  la  liberté  ;  mais  que  toutes  leurs  révolutions 
vous  feront  étrangères  ;  ne  payez  jamais  de  fubfi- 
des  ;  n'ayez  plus  ni  efpions  ,  ni  émillaires  ;  brifez 
tous  les  miférables  fils  de  ces  trames  ourdies  par 
vos  diplomatiftes  ;  n'ayez  ne  recevez  des  Ambaf- 
fadeurs  que  pour  entretenir  généreufement  d'un  peu- 
ple à  l'autre  des  échanges  de  fecours ,  de  bons  offi- 
ces ,  5c  de  lumières  ;  tracez  ce  fyftème  de  politique 
à  vos  fouverains ,  6c  que  leur  confeil  vous  réponde 
de  fon  maintien.  Mais  fur  un  objet  aulli  important 
que  la  paix  &  la  guerre  ,  ah  !  ne  vous  bornez  pas 
encore  à  cette  infuffifanie  refponfabilité.  Qu'importe 
à  la  nation  qu'un  miniftre  foit  changé ,  que  fa  tête 
tombe  même  fous  le  fer  de  votre  juftice  fielle  eft  cou- 
pable ,  après  que  fes  intrigues  ou  fon  ambition  au- 
ront compromis  votre  honneur  ,  vos  intérêt? ,  votre 
fureté  ,  &C  vous  auront  engagés  dans  une  guerre 
que  vous  ne  pourrez  ni  éviter ,  ni  celTer ,  ni  fuf- 
pendre  ? 

En  fimplifiant  ainfî  >  en  aggrandiffant  ,  ôc  fur- 
tout  en  épurant  votre  politique  de  toute  vue  d'am- 
bition ,  ôc  de  tout  efprit  d'intrigue  ,  vous  prévien- 
drez fûrement  beaucoup  de  guerres  ;  car  c'eft  elie 
^ui  vous  les  a  jufqu'ici  attirées  prefque  toutes  ;  c'eft 
ce  faux  6c  funefte  fyftème  d'alliances ,  de  contre- 
poids ,  de  balance  ,  de  traités  préfervareurs  ou  con- 
fervateurs  ;  c'eft  ce  petit  art  de  faire  de  grandes 
dépêches ,  8c  de  nouer  ou  de  conduire  des  négo- 
ciations fecrètes  ;  c'eft  cette  manie  de  prévoir  ce 
qui  n*arrive  jamais ,  &  cette  fureur  d'emhraffer  le 
préfent  pour  pacifier  l'avenir,  qui  vous  a  coûté  tant 
de  fang ,  de  tréfors ,  ^  de  In.rmeç.  Allez  donc  à  la 
racine ,  frappez  l'abus ,  ou  il  renaîtroi:  toujours  ;  ne 
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JaifFez  pas  au  roi  le  droit  de  faire  la  paix  5c  h 
guerre. 

Ce  droit  ,  vous  dira-t-on  ,  n'efl  prcfque  qu'ima- 
ginaire ,  puifqu'il  cil  rcllrciiit  5c  comme  annuilé 
par  l'attribution  que  vous  vous  êtes  exclufivcment 
réfcrvéc  du  pouvoir  d'impofer  ÔC  d'emprunter  ;  ce 
droit  n'eft  donc  plus  dans  le  fait  qu'une  décoration 
du  trône  ;  ce  droit  eft  compris  en  Angleterre  dans 
la  prérogative  royale.  —  Eh  !  qu.^ind  la  guerre  fera 
déclarée  ,  ou  que  la  puifTance  executive  vous  l'aura 
rendue  inévitable  ,  pourrez -vous  refufer  les  fonds 
qu'elle  exigera  ?  —  Le  droit  de  prononcer  fur  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  pour  une  nation  ,  le 
droit  de  l'immoler  ,  de  la  ruiner  ,  d'étendre  cette 
ruine  fur  les  générations  fuivantes  ;  car  aujourd'hui, 
quelques  années  d'une  guerre  m.ême  heureufe  peu- 
vent former  une  plaie  qui  dure  plus  d'un  fiècle  ! 
on  regarderoit  un  tel  droit  comme  un  droit  de  dé- 
coration 6c  de  dignité  !  S'il  n'eft  qu'illufoire  ,  il  eft 
inutile  6c  abfurde  de  l'infcrire  dans  la  conftitution 
d'un  peuple  éclairé  ;  s'il  eft  réel ,  il  eft  dangereux  , 
&  vous  feriez  infenfés  de  le  laifter  dans  les  mains 
d'un  fcul  homme.  —  Le  roi  d'Angleterre  le  pof- 
fède  ;  mais  outre  que  l'exemple  de  nos  voifins  n'eft 
pas  obligatoire  pour  nous  ;  ce  qui  a  moins  d'in- 
convéniens  dans  une  iile,  en  a  d'niim.enfes  dans  le 
continent.  Vous  ne  pouvez  pas,  comme  les  An- 
glais ,  vous  environner  de  citadelles  f  ottanres ,  &C 
dire  comme  eux  :  «  Tant  que  nous  le  voudrons  , 
3)  nous  ferons  en  paix  ,  5c  laous  verrons  tous  les 
»  troubles  de  l'europe  fe  brifer  contre  nos  rivages, 

ainfi  que  les  fiots  imipuiflants  qui  les  battent  ». 

Vous  venez  de  voir  qu'un  peuple  im.menfe  qui 
veut  unanimement  devenir  Çc  à  plus  forte  raifcn 


(22) 

reiîer  libre  ;  car  il  eH:  plus  aifé  Je  conferver  ce 
qu'on  a  ,  q^ue  de  IbbLenir  ,  doit  peu  craiadre  une 
armée  ,  fur-tout  quand  elle  eft  prefquc  toute  com- 
poiec  de  Nationaux.  Vous  venez  de  voir  comment 
vous  pouvez  empêcher  que  des  guerres  trop  fré- 
quentes un  fouverain  conquérant  ne  vous  la  ren- 
dent dangereufe;  mais  il  faut  borner  là  votre  mé- 
fiance ;  d'autres  vues  de  fagelTe  5c  de  prévoyance 
exi.<4ent  à  leur  tour  que  vous  rendiez  cette  armée 
redoutable  aux  ennemis  du  dehors.  Car  à  quoi  vous 
fervira  une  conftitution  qui  fécondtîra  la  France ,  Sc 
qui  fera  fa  profpérité  intérieure,  fi  cette  abondance 
éc  cette  profpérité  ne  font  qu'une  tentation  de  plus 
pour  des  voifîns  ambitieux  ôc  plus  puiflamment  ar- 
més ,  qui  viendront  dévorer  vos  récoites ,  6c  s'em- 
parer de  vos  imprudentes  richelfes  ? 

Il  vous  faut  donc  une  armée  régulière  6c  per- 
manente ,  puifquc  vos  voifins  en  ont  de  telles  ;  il 
vous  faut  une  armée  difciplinée  ,  inftruite  tSc  ma- 
nccuvrière ,  puifque  les  leurs  ont  ces  avamages.  Une 
femblabîc  armée  ell:  néceflairement  coûteufe  ;  il  faut 
donc  favoir  vous  fou  mettre  à  cette  dépenfe  ,  ne 
pas  vouloir  d'économies  aux  dépens  de  fa  bonté. 
Une  femblable  armée  ne  peut  exifler  6c  fe  main- 
tenir que  par  l'a^^ion  immédiate,  continuelle, 
exclufîve  d'un  chef  abfolu  ;  n'ôtcz  donc  pas  à  ce 
chef  la  plénitude  de  la  dictature  ,  la  puilfance  de 
la  difcipline  ,  la  difpenfation  d'une  partie  des  peines 
&  des  récompenfes  ,  2»C  même  jufqu  a  un  certain 
point  la  difpofition  de  quelques  grâces  ;  ne  lui  ôtez 
pas  aux  yeux  des  troupes ,  tout  appareil  de  gran- 
deur 6c  toute  influence  de  pouvoir  ;  n'ôtez  pas  au^c 
troupes  elles-mêmes  tout  preftige  d'amour  ou  d'ef- 
pérance ,  quand  ce  chef  paroît  à  leur  tête  ;  car  faas 
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cela  le  chef  ne  prendra  plus  d'intérêt  à  l'armée  ; 
cette  indifférence  le  communiquera  à  tous  ceux  qui 
commandent  fous  lui  ;  l'armée  ne  fe  ralliera  plus 
à  un  cencre  commun  ,  5c  à  un  cri  général  ;  il  n'y 
aura  plus  dans  une  telle  armée  ni  émulation  ,  ni 
adiviré  ,  ni  envie  d'attirer  fur  foi  les  regards  &  les 
dillinciions  ;  on  y  tombera  fous  tous  les  rapports 
du  fer  vice  &C  de  rinllru£î:ion  ,  dans  une  léthargie 
profonde  ;  on  n  y  aura  plus  enfin  ni  l'efprit  d'une 
armée  ,  ni  l  efprit  de  guerre.  Voyez  ce  que  font 
routes  les  armées  des  république?. 

Réfîéchiilez  qu'une  armée  eft  un  airemblage  8C 
un  ordre  de  chofes  contre  nature ,  6c  que  ce  n'eft 
par  conféquent  qne  par  des  moyens  contre  nature 
qu'elle  peut  fubnller.  Réfîéchiilez  que  des  foldars 
éc  des  citoyens  n'ont ,  par  leur  coniîitution  ,  aucun 
peint  de  reilembiance.  L'égalité  5c  la  liberté  font 
les  droits  des  citoyens  ;  la  fubordinaticn  i'obéif- 
fance  pafiive  doivent  être  les  devoirs  des  foldats.  Les 
foldats  doivent  avoir  la  foif  de  la  guerre  ,  ôc  les  ci- 
toyens l'amour  de  la  paix.  Les  foldats  doivent  avoir 
des  tribunaux  ,  des  récompenfes  ,  des  peines  ,  des 
principes  &  des  préjugés  à  part  ;  les  foldats  doi- 
vent avoir  un  efpriî:  de  corps  'Ôi  de  profefiicn;  les 
citoyens  ne  doivent  avoir  que  l'efprit  de  nation. 

Gardez-vous  donc  de  perdre  de  vue  ces  dilîeren- 
ces ,  de  vouloir  tranfporter  dans  l'armiée  les  for- 
m.es  <X  les  inftitutions  qui  ne  conviennent  qu'à  des 
citoyens  libres  :  gardez-vGus  d'y  introduire  ,  comm.e" 
quelques  avis  le  propofent ,  l'avancement  par  fcrutin  , 
les  élections  de  grade  en  grade.  Il  faut  le  m^oins 
qu'on  peut  développer  l'çfpri:  d'intrigue  ,  6:  mettre 
en  jeu  les  pafTions  chez  des  hommes  qui  font 
armés  par  é^at;  il  faut  le  m.oins  que  l'on  peut  laiiTer 
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des  raifons  ou  des  prétextes  de  former  des  aiïem-^ 
blées  ,  des  conciliabules  ,  des  factions  grandes  ou 
petites  ,  à  des  hommes  qui  ne  doivent  qu  obéir  ; 
c'ell  aini'î  que  s'indifciplinérent  6c  fe  corrompirent 
ces  légions  romaines  qui  d'abord  vendirent  le  trône 
à  leurs  chefs  ,  5c  qui  finirent  par  livrer  aux  bar- 
bares l'empire  qu'ils  n'eurent  plus  ni  le  courage  ni 
le  talent  de  défendre. 

RéfléchilTez  encore  ,  c'efl:  à  vous  ,  Plébéiens  , 
que  je  m  adreile  ,  c'efi:  moi  Plébéien  qui  vous 
parle  ainfi  ;  mais  la  vérité  6c  l'am.our  du  bien 
crient  en  moi  plus  haut  que  le  fang  ,  5c  il  faut 
prendre  garde  aux  erreurs  de  l'efprit  d'égalité  , 
comme  à  celles  de  l'efprit  d'orgueil  ;  réfléchiilez 
que  vous  porterez  à  la  difcipline  de  l'armée  un 
coup  irréparable  ,  fi  vous  infiftez  trop  polirivement 
pour  que  vos  enfans  foient  admis  aux  emplois 
d'officiers.  Vous  ferez  tort  à  l'armée  oC  a  vous- 
mêmes  ;  vous  ferez  tort  à  vous-mêmes ,  car  par-là 
vous  détacherez  vos  enfans  de  vos  prcfcfhons  na- 
turelles 5c  héréditaires ,  de  ces  profeifions  qui  vous 
font  fubfifler  avec  probité  ,  ce  qui  vaut  mieux 
qu'avec  éclat  ;  vous  leur  remplirez  la  tèic  d'idées  de 
licence  ,  de  diffipation  6c  de  faulle  gloire  ;  vous 
vous  donnerez  dans  vos  foyers  domeftiques  ,  des 
fils  indépendans  des  maitre^.  Vous  ferez  tort 
à  l'armée  ;  car  le  premier  lien  de  la  difcipline  mi- 
litaire étoit  cette  différence  qui  exifloit  ou  qui  étoit 
fjppofée  exifter  entre  l'ofHcier  5c  le  foldat.  Le  feu 
Roi  de  PrulTc  fentoit  l'importance  de  ce  lien ,  5c 
il  m'a  répété  pluficurs  fois  qu'il  ne  recevoir  pas  dans 
fon  armée  un  officier  qui  ne  fut  gentilhomme  î  vos  or- 
donnances militaires  étoient  à  cet  égard  follement 
rigoureufes  ;  mais  fi  vous  vous  contentiez  ,  comme  il 
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y  a  quinze  ans  ,  d'exiger  qu'on  fût  noble  ,  6c  dô 
faire  par-là  réputer  tel  par  le  foldat ,  tout  ce  qui 
cft  officier ,  la  difcipline  continuero't  de  porter  fur 
une  bafe  dont  rien  ne  peut  remplacer  la  force.  Fh! 
quand  les  foldats  verront  à  l'avenir  arriver  d'emblée, 
aux  emplois  d'officiers,  leurs  frères,  leurs  neveux,  leurs 
coufins,  que  quelques  différences  de  fortune  ou  d'édu- 
cation auront  favorifés;  qu'aurez-vous  à  répondre  fi  , 
par  la  voie  d'inrurreâ:ion  ,  5c  avec  les  formes  me- 
naçantes dont  ils  auront  contrarié  l'habitude ,  ils 
vous  difent  :  puifque  toutes  les  barrières  font 
»  abbarues  ,  nous  réclamons  en  vertu  du  même 
»  principe  les  emplois  d'officiers  ;  nous  voulons 
»  qu'ils  foient  donnés  au  choix  ou  à  l'ancienneté , 
w  à  nos  bas-officiers  ;  pourquoi  nous  préféreriez- 
»  vous  nos  égaux  qui  y  ont  moins  de  droits  ,  qui 
»  n'ont  pas,  comme  nous,  porté  le  poids  du  jour,  qui 
w  n'ont  pas  verfé  leur  fang,  5C  qui  prennent  les 
»  armes  pour  la  première  fois  ?  Soyez  conféquens , 
»  ou  nous  vous  forcerons  à  l'être  ;  foyez  juftes  , 
»  ou  nous  vous  ferons  fentir  que  les  moyens  d'ob- 
)j  tenir  la  julHce  ,  font  dans  nos  mains  ».  Ainfi  les 
foldars  prétoriens  obtinrent  de  paffer  de  grade  en 
grade  aux  premiers  honneurs  des  légions ,  ôc  alors 
tout  fut  confondu  ;  6c  il  n'y  eut  plus  dans  ces  lé- 
gions aucun  lien  de  fubordination  ;  l'indifcipline  8C 
la  révolte  y  devinrent  l'efprit  dominant  ;  le  plus  fort , 
le  plus  intriguant,  le  plus  brave  ne  vit  plus  rien 
entre  le  trône  Sc  lui  ;  Sc  le  trône  à  la  fois  avili 
&  enfanglanté  ne  fit  plus  que  paffer  de  tyran  en 
tyran  jufqu'à  la  chûte  de  l'empire* 

«  Ainfi  donc ,  vont  me  répondre  les  démocrates 
exagérés,  vous  reconnoîtriez ,  vous  laifferiez  fub- 
fiiler  une  nobleffe  ,  ôc  vous  attribueriez  prefquQ 
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exclufivei'i%lkt  à  cette  noblefle  le  droit  de  comman-* 
der  les  foldats  ? .  .  .  Eh  !  pourquoi  ne  conferveroit- 
on  pas ,  comme  clafTe  ,  ce  qu'on  a  fi  fagement  dé- 
truit comme  ordre  ?  Comme  ordre  ,  la  nobleiïe 
étoit  funefte  ;  c'étoit  un  corps  parafite  ;  fes  privilèges 
étoient  injulles  ,  ils  n'avoient  plus  même  le  pré- 
texte de  leur  origine  ,  puifqu'elle  ne  donncit  plus 
rien  à  Tétat  en  compenlation  ,  6c  que  fes  fervices 
militaires  étoien:  foudoyés  ;■  mais  comm.e  claiTe  , 
elle  ne  peut  nuire  ni  à  la  liberté  ,  ni  aux  intérêts , 
ni  au  bonheur  de  la  nation  ;  elle  efl:  un  degré 
néceflaire  dans  la  hiérarchie  monarchique  ,  un  in- 
termédiaire ôc  une  forte  d'équilibre  moral  entre  ^ 
le  trône  &C  le  peuple  ;  elle  peut  empêcher  que  le 
trône  ne  fe  croye  trop  au-delTus  du  peuple  ,  5c 
le  peuple  trop  près  du  trône  ;  elle  peut  faire  con- 
fidérer  le  trône  fans  le  faire  craindre  ,  5c  le  déco- 
rer d'opinion  ÔC  fans  frais  pour  la  Nation  ,  tandis 
que  toutes  les  autres  décorations  du  luxe  ou  de 
fafte  lui  font  onéreufes  ;  en  ne  la  rendant  plus  ni 
vénale  ni  attachée  à  aucun  office  ,  elle  peut  fe  dif- 
penfer  comme  récompenfe  ,  fe  mettre  à  la  place 
des  grâces  pécuniaires ,  Sc  devenir  ainfi  un  moyen 
d'émulation  6c  d'économie.  Pour  en  revenir  enfin  au 
parti  utile  que  je  crois  qu'on  peut  en  tirer  dans 
l'armée  ÔC  pour  la  défenfe  publique  ,  qu'on  me 
pardonne  de  penfer  avec  Montefquieu  ,  &  en  répé- 
tant ici  fes  paroles  :  «  Que  cette  noblefle  toute 
»  guerrière  qui  regarde  qu'en  quelque  degré  de  ri- 
»  cheiTe  qu'elle  foit ,  il  faut  faire  fa  fortune  ;  mais 
«  qu'il  efl:  honteux  d'augmenter  fon  bien  ,  fi  on 
»  ne  commence  par  le  dilîiper  ;  cette  partie  de 
»  la  nation  qui  fert  toujours  avec  le  capital  de 
»  fon  bien  ;  qui  quand  elle  eft  ruinée  ,  donne 
»  fa  place  à  un  autre  qui  fervira  avec  fon  capital 
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»  encore;  qui  va- à  la  guerre  pour  que  performe 
y)  n'oie  dire  qu'elle  n'y  a  pas  été  ;  qui  quand  elle 
»  ne  peut  efpirer  les  richeifes  efpère  les  honneurs, 
»  ^  lorfqu'clle  ne  les  obtient  pas  ,  s'en  confole 
y)  parce  qu'elle  a  acquis  de  l'honneur ,  n'eft  peut- 
»  être  pas  une  fi  mauvaife  invention  ,  &  a  fûre- 
»  ment  contribué  à  la  gloire  2>C  à  la  grandeur  de 
))  la  nation  »  . 

Mais  revenons  à  l'armée  ;  vous  calculerez  fans 
doute  fon  pied  de  paix ,  ÔC  fa  force  éventuelle  en 
cas  de  guerre  ,  fur  l'état  d'armement  des  autres  puif- 
fances ,  6c  fur  ce  que  peut  exiger  non  une  politique 
ambitieufe  ôc  menaçante  ,  car  vous  renoncerez  vrai- 
femblablement  à  celle  -  là  mais  une  politique  pré- 
voyante 6c  capable  d'en  impofer.  Vous  étendrez 
cette  hypQthèfe  de  guerre  ,  jufqu'à  la  poHibilité  d'une 
double  guerre  de  mer  6c  de  continent ,  6c  vous  y 
comprendrez  par  conféquent  vos  flottes,  vos  côtes 
6t  vos  colonies ,  garnies  de  troupes  ;  vous  fongerez 
que  les  augmentations  qui  devront  en  réfulter  peu- 
vent avoir  befoin  d'être  promptes ,  8c  ne  doivent 
jamais  être  aflez  nombreufes  pour  que  les  incorpora- 
tions de  recrues  détériorent  fenfiblement  ni  refpèce  , 
ni  la  difcipline ,  ni  l'inftru^lion  de  votre  armée  ;  vous 
fentirez  que  fi  votre  armée  peut  s'entretenir  en  temps 
de  paix  par  le  moyen  du  recrutement  volontaire  fait 
par  les  troupes  elles-mêmes ,  il  faut  des  moyens  plus 
rapides  5c  plus  sûrs  pour  les  augmentations  de. 
guerre,  5c  pour  les  pertes  qu'elle  pourra  entraîner; 
vous  femirez  que  les  recrues  doivent  en  temps  dq 
guerre  être  d'une  efpèce  plus,  lolide  5l  plus  robufte 
qu'à  la  paix ,  parce  qu'elles  n'y  ont  pas  comme  à  la 
paix  le  temps  de  fe  fortifier ,  6c  qu'elles  y  font, 
éprouvées  fur  le  champ  par  de  violentes  fatigues  ^ 
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par  de  grands  travaux.  Un  officier ,  dont  l'expérience 
fe  joint  à  cet  efprit  de  réflexion ,  fans  lequel  l'expé- 
rience n'eft  que  l'inutile  malheur  d'avoir  vieilli ,  me. 
difoit ,  à  ce  fujet ,  il  y  a  quelques  jours ,  que  dans 
la  guerre  de  1757  ,  la  mauvaife     trop  foible  efpèce. 
àe  recrues  ôc  de  foldats  dont  l'armée  fe  trouva  com- 
pofée  fit  périr  plus  de  cinquante  mille  hommes  dans 
les  hôpitaux  en  une  feule  campagne ,  5c  que  ce  ne 
fut  que  par  l'incorporation  que  l'armée  reçut  de 
trente -deux  bataillons  de  milice  au  commencement 
de  l'année  1758  ,  ÔC  de  dix-fept  l'hiver  d'après ,  que 
cette  armée  prit  de  la  confiilance  6c  réfîfla  aux 
campagnes  fuivantes  ;  vous  obferverez  enfin  que  tels 
font  les  principes ,  6c  les  conflitutions  militaires  des 
autres  grandes  armées  de  l'Europe  ;  c'ell  par  des 
levées  nationales ,  c'efl  par  des  contributions  de 
lecrues  fournies  par  les  provinces ,  qu'elles  s'entre- 
tiennent au  point  que  chaque  campagne  ne  fait  que 
les  améliorer  ÔC  les  rendre  plus  redoutables. 

Vos  milices  eroient  »  dans  l'ancien  ordre  de  cho- 
fes,  deflinées  à  remplir  cet  objet;  mais  ce  tribut 
défafl:reux ,  cette  voie  de  tirage ,  qui  au  moyen  de 
l'abus  des  exemptions,  le  faifoit  porter  uniquement 
fur  la  chfTe  la  plus  laborieufe  ÔC  la  plus  utile  ^  cette 
qualification  de  loterie  de  malheur  qui  fortie ,  du 
fein  de  votre  alTcmblée ,  s'efl:  répandue  dans  les  pro- 
vinces comme  un  cri  d'affranchiiTement  ;  les  prin- 
cipes de  votre  révolution  qui  en  égalifant  tous  les 
citoyens  ,  égalifent  aulTi  toutes  leurs  charges ,  ont 
profcrit  à  jamais  ce  funefle  régime  ôC  vous  com- 
mandent de  chercher  d'autres  moyens. 

On. vous  propofe ,  dit-on,  une  confcription  uni- 
verfelle  ;  c'efl-à-dire  que  la  loi  qui  pefoit  fur  une 
partie  des  citoyens ,  ÔC  dont  les  chances  heureufes 
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(lu  fort  pouvoient  du  moins  les  garantir,  on  Tcten- 
droit  fur  tous  fans  que  rien  pût  en  mettre  à  l'abri. 
Sans  doute  ,  en  n'exceptant  aucun  individu  ,  elle  de- 
viendroit  plus  jude  j)our  ceux  qui  en  fupportent 
aujourd'hui  feuls  le  fardeau  ;   mais  en  feroit  -  elle 
moins  opprefîivc  pour  tous  ?  Ce  ne  font  plus  au- 
jourd'hui les  guerres  de  Rome  contre  les  Sabins ,  ou 
des  expéditions  de  quarante  jours  comme  chez  nos 
aïeux.  Les  hoftilités  de  nos  grands  peuples  embralTent 
les  quatre  parties  du  monde  ;  c'eft  en  Amérique  6C 
aux  Indes  que  nous  attaquons  l'Angleterre  ,  5c  c'eft 
en  Allemagne  que  l'Angleterre  nous  fait  diverfion, 
La  profelTion  des  armies  eft  plus  que  jamais  devenue 
un  métier  ,  il  faut  l'apprendre  ,  il  faut  le  faire  plu- 
lieurs  années  pour  y  devenir  propre  ;  d'après  cela 
tout  homme  ne  peut  pas  être  foldat ,  il  faut  être 
jeune  6c  robufle  ;  il  faut  pouvoir  s'arracher  à  fes 
foyers  &  les  perdre  de  vue  long  -  temps  ;  il  faut 
n'avoir  pour  cela  ni  père  ni  mère  infirmes ,  ni  femme, 
ni  enfans  à  nourrir.  Le  riche  ,  le  négociant ,  le  ma- 
gifîrat ,  le  prêtre ,  l'hom.me  d'induftrie  ne  peuvent 
pas  acquitter  cette  obligation  en  perfonne  ;  l'acquit- 
ter par  un  fubflirut ,  feroit  impolTible  aux  uns  ; 
l'acquitter  en  argent ,  le  feroit  aux  autres.  Dans  un 
pays  où  l'on  veut  pofer  des  principes  abiolus  de 
liberté  6c  d'égalité ,  qu'efl-ce  que  c'efl  qu'une  charge 
qui  ne  peut  être  ni  commune  à  tous  ,  ni  niêm.e 
répartie  avec  aucune  proportion  de  juftice  ?  Quelle 
feroit  en  effet  la  parité  de  fort  entre  celui  qui  l'ac- 
quitteroit  perfonnellement ,  Se  celui  qui  fe  feroit 
repréfenter,  ou  qui  l'acquitteroit  à  prix  d'argent? 
On  citera  des  pays ,  où  la  confcription  eû  établie  ; 
mais  d'abord  ces  pays  ne  font  pas  libres  ,  le  defpo- 
lifme  m.ilitaire  y  tient  tout  fous  fon  fceptre  de  fer  ;  en-. 
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fuite  la  confcription  n'y  eft  pas  générale  ,  ce  qui  eil 
(ans  doute  une  injuftice  de  plus  ;  c'eft  une  forte  de 
milice  comme  celle  que  nous  allons  aboiir,  à  Tex- 
ception  qu'il  n'y  a  point  de  tirage  ,  ts,  qu'elle  em- 
bralTe  tout  ce  qui  n'eO:  pas  né  privilégié ,  ou  ce  qui 
n'ell  pas  exempté  par  le  Souverain. 

Je  pouvois  me  difpenfer  de  ces  obje(5î:ions  ;  car  il 
eft  apparent  que  ce  plan  ne  foutiendra  pas  long- 
temps la  difcuîîîon  dans  une  aflemblée  d'hommes 
libres  ;  mais  dans  un  moment  de  liberté  nailTante  , 
renthoufîafme  égare  quelquefois  fait  aller  en  fens 
contraire  du  but  qu'on  vouloit  cUteindre.  On  eft  ivre 
de  fa  conquête  ,  &  on  veut ,  à  quelque  prix  que  ce 
foît,  fe  l'afTurer  ;  on  s'exagère  les  poUibilités  d'une 
contre  révolution  ;  on  fe  charge ,  fans  s'en  ap- 
percevoir,  de  plus  de  chaînes  que  le  defpotifme 
n'auroit  ofé  vous  en  impofer  ;  ainîî  dans  çe  plan  de 
confcription  ,  quelques  efprits  exaltés  pourroient 
croire  ne  faire  que  remonter  aux  premiers  principes 
de  l'ordre  focial ,  félon  lefquels  tout  citoyen  doit  à 
la  défenfc  commune  ,  5c  à  la  formation  de  la  force 
publique ,  fa  part  ou  fa  repréfentation  de  force  in- 
dividuelle ;  principe  jufte  &.  pofîîble  dans  une  focicié 
naiffante  ÔC  peu  noinbreufe  ;  mais  inapplicable  à  une 
vieille  ÔC  immenfe  Nation.  De-là  ils  pourroient  voir 
dans  ce  plan  le  moyen  6c  l'avantage  de  n'avoir 
plus  qu'une  grande  armée  toute  nationale  ,  ou  en 
confervant  l'armée  réglée  ,  de  la  balancer ,  ôC  de 
l'environner  d'une  autre  armée  çompofée  de  tous  les 
citoyens  ;  mais  dans  la  première  de  ces  vues ,  l'armée 
ne  dcviendroit  bientôt  plus  qu'une  milice  déplora- 
ble, 6c  hors  d'état  de  faire  tête  aux  armées  étran- 
gères; dans  la  féconde,  la  France  fe  chargeroit  du 
fardeau  d'une  nouvelle  armée  qui  n'y  feroit  qu'en- 
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trètenir  les  troubles  ,  5c  donner  à  la  liberté  tout 
l'appareil  5c  tout  le  poids  de  la  tyrannie. 

Comment  peut-on  donc  pourvoir  raifonnablement 
au  remplacement  des  anciennes  milices  5:  de  leur 
objet ,  c'ell-à-dire  à  avoir  foixante  ou  quatre-vingt 
mille  hommes  toujours  prêts  à  devenir  foldats ,  5c  à 
renforcer  larmée  à  la  guerre  ,  ou  à  remplir  les 
vuides  de  fa  confommation  ?  Je  crois ,  par  des  en- 
rôles volontaires  ;  chaque  paroifle  fournifTant  fon 
contingent  dans  les  proportions  de  fa  population,  6C 
chaque  adminiflration  de  département  s'en  rendani 
lelponfable. 

Ces  enrôlés ,  fous  le  nom  de  volontaires  natio- 
naux .  pourroient  être  engagés  pour  quatre  ans ,  ÔC 
ne  feroient  pris  que  dans  les  domiciliés  de  leur  pa- 
roille.  On  exigeroir  qu'ils  fufTent  célibataires ,  doués 
de  toutes  les  facultés  phyfiques  qui  conftituent  un 
bon  foldat ,  &  que  pendant  la  durée  de  leur  infcrip- 
tion  ,  ils  ne  puiTent  point  quitter  l'enceinte  de  la 
paroilTe  ou  au  moins  celle  du  diftrici:.  Un  prix  d  en- 
gagem.ent  uniforme  dans  tout  le  royaumie  ,  ôc  tenu 
au-deffus  de  celui  des  troupes  réglées ,  une  paye  de 
dix  écus  par  an  ,  une  marque  diftinâ:ive  ,  un  ferment 
prêté  avec  quelque  appareil  5c  dans  i'églife  du  lieu  , 
l'alTurance  de  ne  jamais  marcher  qu'à  la  guerre ,  la 
faculté  de  fe  remplacer  par  un  autre  homme  lorf- 
qu'ils  en  repréfenteroient  la  néceflité  pour  leurs  af- 
faires, ÔC  qu'ils  ne  feroient  pas  à  l'armée;  voilà  par 
quels  moyens  on  pourroit  les  lever ,  ^  les  entretenir 
toujours  complets  avec  une  grande  facilité. 

Toutes  les  dépenfes  qui  réfukeroient  de  cet  éta^ 
bliiTement  feroient  réparties  au  marc  ia  livre  fur  les 
rôles  d'impofitions  du  département ,  je  dis  du  dépar- 
tement ,  parce  que  cela  établiroic  une  balance  plus 
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égale  entre  les  paroilTes  plus  ou  moins  aifées ,  entre 
ceHes  des  villes ,  Sc  celle  des  campagnes.  Ces  dé- 
penfes  feroient  bien  loin  d'égaler  celle  de  nos  milices 
aâ:uelles ,  fur- tout  en  y  comprenant  les  bourfes  de 
tirage  ,  les  déplacemens  ôc  les  journées  perdues  des 
militiables ,  les  frais  d'habillement,  5c  d'équipement^ 
les  abus  les  vexations  en  tout  genre  des  adminif- 
trateurs  &C  de  leurs  fuppôts. 

Je  ne  fais  au  refte  qu'indiquer  l'intention  6c  lè 
premier  trait  de  ce  plan  ;  fes  détails  fa  corredion 
appartiennent  à  d'autres  efprits  que  le  mien. 

Après  avoir  ainfi  pourvu  à  ce  qui  concerne  l'ar- 
mée ,  ôc  par  conféquent  la  force  publique  extérieure  , 
on  s'occuperoit  de  la  force  du  dedans  ;  car  dans  mes 
idées ,  l'une  ne  doit  pas  être  confondue  avec  l'autre  ; 
elles  doivent  être  féparées ,  5c  la  première  ne  doit 
appuyer  la  féconde  qu'en  cas  d^infuffifance  oC  à  la 
réquifition  des  lois.  Ceci  eft  trop  important  pour 
n'avoir  pas  befoin  d'être  développé. 

Toute  municipalité  devenant  j  dans  la  nouvelle 
conftitution ,  une  petite  puilTance  adminiftrative  ,  ne 
peut  fe  palier  d'une  force  publique  ,  qui  foit  dans  fon 
îein  pour  appuyer  les  lois  &  pour  maintenir  la  tran- 
quillité ;  mais  cette  force  ne  doit  fe  montrer  que 
quand  elle  eft  née e (Ta ire  ;  elle  doit- être  prête  à  agir  > 
non  habituellement  en  a£lion. 

Chaque  municipalité  aura  donc  une  garde  que 
j'appellerai  or^inii?  citoyenne  ,  qui  fera  toujours  effec- 
tive, préfente,  6c  en  état  de  prendre  les  armes  au 
premier  ordre  qu'elle  recevra. 

Aucun  citoyen  domicilié  ne  peut  être  difpenfé  de 
ce  fervice ,  foit  de  fa  perfonne  ,  foit  par  repréfen- 
ration  -,  car  c'eft  fous  la  proteûion  de  la  force  pu- 
blique que  la  police  fe  maintient ,  que  les  lois  s'ob- 

fervent  ; 
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fervent;  c'eft  fous  cette  protc£lion  que  chaque  ci- 
toyen repofc  ,  polTccle  ,  travaille  ou  jouit. 

Aucun  rang  ,  aucun  emploi ,  aucune  profeiTioa 
ne  doit  aulli  en  exempter  ;  ainfi  un  magidrat ,  un 
prêtre  même  n'en  doit  pas  être  affranchi ,  car  avant 
d'être  prêtre  ,  il  efl  homme  ,  il  ell  citoyen  ,  il  doit 
contribuer  à  la  chofe  à  laquelle  il  participe  ;  enfia 
ayant  la  poiribilité  de  fe  faire  repréfcntcr ,  fes  fonc- 
tions ,  fon  état ,  fa  profeilion  n'en  peuvent  fouffrir 
fous  aucun  rapport. 

L'enfance  ou  la  vieillelTe  ,  ces  deux  termes  de 
la  vie  où  la  force  manque  bC  où  Thumanité  6c  la 
fociéré  font  tenues  de  prendre  la  foiblelTe  fous  leur 
proteâ:ion  ,  doivent  être  exemptes  de  contribuer  à 
ce  fervice.  Il  doit  en  être  de  même  des  hommes 
que  la  nature  ou  les  accidens  divers  de  la  vie  ont 
rendus  infirmes  au  point  de  ne  pas  pouvoir  faire 
partie  de  la  force  publique  ;  car  ceux-là  doivent 
être  auiîi  dans  la  clafTe  des  êtres  foibles  que  l'ordre 
focial  doit  protéger. 

Ce  fera  donc  une  véritable  confcripricn  qui  fera 
dreffée  dans  chaque  municipalité ,  Se  c'efl  à  tour 
de  rôle  ,  fuivant  cette  table  de  confcription  ,  que 
les  citoyens  feront  défîgnés  pour  remplir  pendant 
un  certain  nombre  de  jours  détermmé  le  fervice  de 
Gardes  citoyens, 

La  force  de  cette  garde  fera  proportionnée  à 
faifon  de  quatre  hommes  au  plus  par  cent  indivi- 
dus de  population  ;  cette  proportion  veut  être  étu- 
diée 6c  rendue  uniforme  dans  tout  le  royaume.  Les 
hommes  qui  feront  commandés  pour  ce  fervice  n'au- 
ront d'autre  afTujettilTement  que  celui  de  ne  pou- 
voir ,  tant  que  durera  le  temps  de  leur  fervice  , 
fortir  dt^  l'enceinte  de  la  municipalité ,  pour  pou- 
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voir  prendre  les  armes  au  fîgnal  de  convocation 
établi.  Tout  homme  ,  de  fervice  ou  non  ,  pourra 
toutefois  s'abfenter  en  fournilTant  un  repréfentant , 
&.  en  le  faifant  connoître  à  la  municipalité. 

Toutes  les  fois  que  cette  garde  fera  alTemblée , 
c'efl-à-dire ,  en  fonàion  adive ,  les  hommes  qui  la 
compofent  porteront  une  marque  diftin^tive  Sc  uni- 
forme. Chaque  municipalité  aura  les  armes  de  fa 
garde  avec  quelques  armes  de  fupplément  &  les 
munirions  qui  en  dépendent ,  dépofces  dans  la  prin- 
cipale églife  du  lieu  ;  elle  aura  aufli  fon  drapeau 
dépofé  dans  la  même  églife.  S'il  y  a  des  fêtes  ou 
des  cérémonies  nationales ,  la  garde  y  afTiftera  avec 
ce  drapeau  5c  y  maintiendra  la  police. 

On  voit  que  ce  fervice  ne  fera  prefque  jamais 
réel ,  5c  que  ce  n'eft  que  dans  les  cas  de  trouble 
ÔC  de  défordre  public  qu'il  deviendra  efFe£lif. 

Peut-être  conviendra- 1 -il  ,  quand  il  deviendra 
effettif ,  de  dédommager  les  hiommes  qui  n'ont  que 
leurs  bras  pour  fubfîfter ,  de  la  perte  de  leur  jour- 
née ,  en  imputant  cette  dépenfe  fur  les  impofitions 
de  la  municipalité  ;  car  peut-il  jamais  être  jufte  , 
pour  quelque  motif  que  ce  foir ,  d'employer  fans 
lalaire  celui  qui  ne  peut  fubfiuer  fans  falaire  ?  Si 
ce  dédommagement  avoit  lieu ,  alors  non-feulement 
le  fervice  de  l.i  garde  citoyenne  ne  feroit  pas  à 
charge  au  pauvre  quand  il  acquitteroit  pour  lui- 
même  ;  mais  les  gens  riches  ou  occupés ,  fe  faifant 
repréf3nter,  m?me  quand  leur  fervice  ne  feroit  pas 
aftif ,  il  en  rdfulteroir  une  augmentation  dans  la 
mâiTe  des  journées  lalariées  à  1  ufage  du  pauvre  , 
f:i'is  que  celj  ]  obligeai  à  fe  détourner  de  fon  travail. 

Ce  qu'on  doit  cjjbferver  fjr-tout  ;  c'efl:  qu'après 
avoir  rejeté  !a  confcriprion  pour  tenir  lieu  de  force 


«(  ) 
blique  extérieure  ,  on  pour  s'amalgamer  avec  elle  i 
fi  nous  appliquons  ce  fyftcme  à  Ictahlifrement  d'une 
garde  citoyenne  ,  c'cft-à-dire  ,  d'une  force  publique 
intérieure  ;  c'eft  parce  que  Tobjet  de  ces  deux  for- 
ces q{[  ,  félon  nous,  abfolument  diftinâ:  6c  féparé; 
c'efl:  parce  que  nous  pcnfons  que  cette  dernière  né 
tloit  jamais  être  employée  loin  des  foyers  ou  des 
champs  de  ceux  qui  la  compofent ,  5c  que  reftreinte 
à  une  fimple  police  locale  ,  on  peut  fcumcttre  tous 
les  citoyens  à  y  contribuer  fans  violer  la  liberté  in- 
dividuelle &  fans  leur  impofer  une  charge  ni  oné- 
reufe  ,  ni  injufte. 

Mais  pour  réduire  en  effet  ftri6lement  ces  gardes 
citoyennes  au  fervice  local  de  la  police  de  leur 
municipalité  ,  nous  croyons  qu'il  faudroit  qu'elles 
ne  puifent  jamais  s'alTembler  ni  par  diflriâ  ni  à 
plus  forte  raifcn  par  départemens.  Nous  voudrions 
que  tant  pour  éviter  les  troubles ,  oC  les  animofi- 
tés  ,  que  pour  ne  pas  étendre  leur  iervice  ,  5c  le 
rendre  à  charge  aux  citoyens ,  elles  ne  fuflent  pas 
autorifées  à  fe  prêter  main-forte  de  municipalité  à 
municipalité.  Quand  la  garde  citoyenne  feroit  in- 
fuffifante ,  les  miUnicipalités  reqiréreroienî  les  marc- 
çhauilées  qui  feroient  le  premier  degré  de  force  de 
la  puilfance  executive,  6i  qui  marcheroient  à  leur 
réquifition  ;  elles  s'adreiTeroient  ,  fi  cela  ércit  in- 
{ufhîant  encore  ,  à  la  puilïance  cxécutive  elle- 
même  qui  employeroir  alors  fon  plus  grand  moyen 
de  force  ,  les  troupes  réglées.  Ah  !  le  ciel  nous  pré- 
ferve  prefque  également  de  ces  fraternircs  ou  dé- 
cès rivalités  entre  municipalités  ;  il  furviendrcit 
bientôt  des  conflits  5c  des  défordres  ;  la  municipa- 
litc  plus  peuplée  ,  plus  riche  ,  plus  forte  que  Tes 
voifines  voudroit  exercer  iîur  elles  quelque  influence  : 


( 

cet  efprit  de  domination  palTeroit  des  municipali- 
tés aux  diftriâ:s  ,  Sc  des  difl:ri6ls  aux  départemens. 
Ne  vous  le  diiïimulez  pas  ,  Meilleurs ,  ce  que  vous 
avez  à  craindre  dans  cette  organifation  nouvelle  , 
dans  cet  aiïemblage  de  pièces  de  rapport ,  de  petits 
ÔC  de  grands  cercles  qui  vont  fe  toucher  de  toutes 
parts ,  c'ed  à  la  fois  leur  confufion  ou  leur  coali- 
tion ;  tant  d'agens  &  de  paflions  par  conféquent , 
vont  s'y  trouver  en  mouvement  ;  diminuez  les  points 
de  contad  :  5c  ôtez  du  moins  à  ces  dernières  tout 
ce  que  vous  pourrez  d  alimens.. 

Tout  eft  à  foigner ,  tout  ell  à  prévenir  ,  tout  a 
des  conféquences  ,  jufqu  a  des  chofes  peu  impor- 
tantes en  apparence  ,  5c.  jufqu'aux  mifères  de  la 
vanité  ;  laifTeriez-vous  par  exemple  à  ces  gardes  ci- 
toyennes y  Cl  vous  en  adoptiez  Tidée  ,  ce  vain  appa- 
reil d'uniformes  ;  leur  laifl'eriez-vous  ce  faux  luxe 
militaire  que  la  fageffe  a  banni  des  troupes  ?  Ne 
jéprimeriez-vous  pas  ces  fêtes  ,  ces  repas ,  ces  or- 
gies ?  Car  tout  cela  ne  produira  que  des  impôts 
déguifés  Se  des  prétextes  pour  haïr  un  jour  la  li- 
berté ;  n'empêcheriez-vous  pas  ces  prodigues  ufur- 
pations  de  grades ,  ÔC  fur-tout  de  grades  fupérieurs 
qui  ne  fervent  qu'à  renverfer  les  têtes  ,  à  femer 
des  jaloufies ,  à  préparer  des  prétentions  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fâcheux  à  décréditer  les  grades  réels 
de  notre  armée  ;  car  les  hommes  fe  prennent  aux 
mots  Se  EUX  (îgncs  ;   ce  qui  frappe  fouvent  leurs 
oreilles  oC  leurs  regards  commence  par  perdre  fcn 
prix  6c  finit  par  s'avilir  pour  eux  (  i  ). 


(  î  )  Il  ne  f;i.ut  à  mes  Gardes  Citoyonnî^s  qu'un  Corii- 
inandRnt  élu  tous  les  irivois  ,  avec  ce  fini jilo  titre  :  tlaits 
}f\s  grn;i(îes  Mnnicipr.^i'^és  ,  on  nppel'^ra  l'^s  Chefs  infci- 
jricurs  Comniajidaui:  Se  Sous-Commaiidant^ 


(  37  ) 

Sans  chercher  à  pénétrer  quelle  invifible  main  a 
pu  en  un  moment  couvrir  d'armes  le  royaume  en- 
tier ;  il  la  falloir  peut-être  cette  inlurre^lion  générale 
pour  faire  éclorrc  &C  pour  appuyer  votre  liberté  : 
il  la  falloir  peut-être  pour  empêcher  le  defpotifme 
de  retomber  fur  vous  avec  tout  le  poids  de  la  ven- 
geance ;  peut-être  ne  feroit-il  pas  m.ême  prudent 
encore  ,  quand  vous  en  auriez  le  pouvoir  ,  d'appai- 
fer  le  fouièvement  des  flots  :  mais  le  plutôt  que  vous 
le  pourrez  ,  faites  cefler  cet  orageux  appareil  :  ce 
ne  peut  être  là  un  état  permanent  ;  ce  ne  peut  être 
là  un  état  de  liberté  ni  un  état  de  paix.  Chez  un 
peuple  libre  ,  il  ne   doit  y  avoir  d'armiée  que  la 
force  publique  ;  &:  même  une  partie  de  cette  force  , 
toute  celle  du    dedans  ,  ne  doit  fe  montrer  que 
quand  elle  eft  invoquée  par  les  lois.  Le  defpotifme 
étale  fes  farellites  ,  6c   a  befoin  d'en  effrayer  les 
peuples  ,  5c  de  tacher  de  fe  raflurer  lui-même  ; 
la  liberté  plus  confiante  fent  fes  forces  dans  tous 
les  cœurs  ,  ôc  ne  les  rallie  autour  d'elle  que  quand 
les  méchans   veulent  troubler  l'ordre  qui  lui  fert 
de  bafe  ,  6c  la  tranquillité  qui  eft  fon  premier  bien- 
fait. Eh  !  quand  il  y  a  une  force  publique  ,  pour- 
quoi toutes  les  forces  individuelles  ne  feroient-elles 
pas  fufpendues  ?  Pourquoi  refteroient-elles  en  état 
de  menace  ?  Pourquoi  ces  épées  meurtrières  juf- 
qu'au  milieu  de  vos  fociétés  &  de  vos  plaifîrs  ?  cet 
inftrument  fanguinaire  profane  un  habillement  de 
paix.  Que  votre  P^oi  lui-mêm.e  donne  l'exemple 
ne  ne  plus  le  porter;  que  vos  fcldars ,  vos  officiers, 
tomes  les  fois  qu'ils  ne  font  pas  en  fonilion  ,  fôîent 
défarmés  :  dans  les  villes,  dans  ces  foyers  plus  ar- 
dens  6c  plus  corrompus  des  paffions  humaines ,  on 
ne  devroit  tolérer  que  perfonne  eût  chez  foi  des 
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arnles  à  feu;  elles  ne  devroicnt  être  permilcs  qnc 
dans  les  campagnes ,  aux  chefs  de  fan-iille  ^  au>ç 
propriétaires  leulemenr  ;  eux  feuls  ont  dioit  de  s'en 
k'fvir;  eux  feuls  peuvent,  quand  ils  ies  co?ifient 
à  leurs  enfans  ou  à  leurs  valets  ,  répondre  de  leur 
ufage. 

Fai-tes  naître  ,  Meffieurs ,  avancez  par  ces  pacifi- 
ques difpofitions  ,  5c  par  la  prédication  d'une  bonne 
morale  civique  ,  l'époque  heureufe  où  le  peuple 
rcfpefiera  plutôt  la  loi  que  la  force  ,  c^:  la  juilice 
que  la  violence  ;  voyez  toutes  les  nations  qui  con- 
noilTent  depuis  quelque  temps  le  bonheur  de  la 
liberté  ÔC  qui  font  dignes  d'elle  ;  chez  elles  la  loi 
feule  fe  montre  ,  ôc  elle  fe  montre  fans  cortège 
5c  fans  foldats  ;  un  homme  commis  par  la  loi  ^ 
s'avance  défarmé  ,  il  parle  ,  il  arrête  ,  il  contient 
le  défordre  au  nom  de  la  loi  ,  perfonne  n'a  la 
coupable  idée  de  la  réfiflance  ;  déployez  devant 
de  tels  [>euples  l'appareil  de  la  force  ,  vous  foulè- 
veriez  toutes  les  puillances  de  leurs  ames  ;  vous 
leur  doncriez  peut-être  le  fentiment  de  Tinjuilice  ; 
car  dès-lors  ils  croiroient  que  c'eft  Tinjullice  qui 
s'olTre  à  eux ,  5c  il^  penferoicnt  reconnoitre  la  tyran- 
nie ,  à  ce  qui  lui  fert  ordinairement  d'efcorte. 

Mais  liélas  !  que  nous  fommes  loin  de  cet  efprit 
de  maturité  6c  de  philo fophie  !  II  en  eft  parmi  nous 
qui  vont  à  la  liberté  à  travers  les  crimes  ;  il  en  eïi 
qui  ont  commis  ces  eûmes  avec  la  férocité  des 
Cannibiiles  ;  il  en  eft  qui  croyent  ces  crimes  nécef- 
faires,  ts.  ce  quiefl  plus  lâche  que  de  le?  commettre^ 
qui  y  poulfent  des  mallieureux  qu'ils  ennivrent  ou 
qu'ils  corrompent  ;  il  en  eft  qui  crovent  que  la  liberté 
Cil:  le  droit  de  tout  violer  5^  de  tout  détruire  ;  il  en 
eft  qui ,  en  reformant  les  abus ,  ne  favent  point  plaiii-. 
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dfe  ceux  qu'ils  dcpouillent ,  Sc  qui,  comme  des 
fauvages ,  infukent  à  ceux  qu'ils  vQut  égorger ,  2v 
poulTent  des  cris  de  joie  autour  de  leurs  victimes.  Il 
en  fera  qui  voudront  la  liberté  comme  on  représente 
Tefclavago  ,  entourée  de  gardes ,  de  délateur^  ôc  de 
bourreaux.  11  en  fera  qui  voudront ,  pour  la  main- 
tenir, une  armée  au  milieu  de  la  nation,  ou  plutôt 
la  nation  elle-même  convertie  en  armée  j  il  en  fera 
qui  demanderont  un  général,  un  état -major  natio- 
nal ,  une  inquifition  ,  un  prote£l:eur  peut-être.  Grande 
Dieux  !  qu'ils  font  loin  de  connoîrre  h  liberté  ,  ceux 
qui  prétendent  l'environner  3c  Tétayer  de  tels  moyens! 
qu'ils  font  loin  d'être  dignes  de  fentir  ce  beau  mot 
de  Brutus ,  quand  il  s'entretient  avec  Calîius  de  la 
conjuration  qui  devoit  éclater  le  lendemain  contre 
Céfar  !  Brutus  étoit  ébranlé  par  CaHlus  en  faveur  de 
Céfar.  CafTius  lui  rappeiloit  fa  gloire ,  fes  talens ,  5c 
i  ame  de  Brutus  s'amollillbit  ;  CaiTius  ajoute ,  fa 
générofité  ^  fa  clémence.  ))  Un  citoyen  clément ,  ré- 
)j  pond  Brutus ,  »  fon  arrêt  eil  prononcé.  » 

Je  viens  à  l'urgente  nécefiité  de  développer  vos 
décrets  en  lois ,  pour  en  déterminer  par  là  les  détails 
&:  l'exécution  ,  ou  pour  revenir  fur  vos  pas  ,  fî  vous 
reconnoillez  dans  vos  projets  quelques  erreurs  de  faiî: 
ou  de  principe.  Vous  avez  prefque  tout  détruit ,  il 
faut  m.aintenant  édifier ,  ou  décombrer  le  terrein* 
Vous  avez  annoncé  d'immenfes  fuppreflions  d'of- 
fices ,  il  faut  en  fixer  les  rembourfemens.  Vous  avez 
promis  la  juftice  gratuite,  il  faut  voir  comment  vous 
remplirez  cet  engagement.  Vous  avez  aboli  beau- 
coup de  droits  qui  ëtoient  des  propriétés  incontef- 
tables ,  il  faut  régler  le  m.ooe  de  leurs  rachats.  Une 
partie  de  ces  rachats  fera  difficile,  6c  l'autre  impof* 
fibie  à  accgmplir;  il  faut  dire  conim.cnt  vqu$  Ic^ 
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faciliterez  ou  comment  vous  y  fuppléerez  ;  on  ne 
vous  voit  pas  d'iffue  pour  ceux  des  droits  de  lods 
&  ventes  ;  beaucoup  de  cênfîtaires  ne  feront  pas  en 
état  de  remhourfer  les  rentes  féodales  ;  il  peut  ré- 
fulter  de  Tinégalité  des  volontés  ÔC  des  facultés  à 
l'égard  de  ces  rachats,  une  étrange  bigarure  dans  le 
royaume.  Les  valTaux  qui  ne  fe  feront  pas  rédimés 
par  misère  ,  &  qui  verront  un  jour  à  côté  d  eux  des 
terres  fans  fervitude  ,  pourront  être  tentés  de  s'af- 
franchir par  violence  ;  des  droits  déclarés  odieux 
paroîtront  en  effet  bien  plus  intolérables  quand  ils 
ne  feront  plus  univerfels.  Prefque  par-tout  le  peuple 
s'attend  à  de  grands  foulagemens  ;  on  l  a  mécham- 
ment rempli  d'efpérance  ,  foit  par  avidité ,  foit  par 
mauvaife  foi,  foit  par  excès  d'inforiuiiv.  ,  il  a  reçu 
ces  illufions  comme  des  droits ,  Se  il  les  défendra  de 
même.  Il  faut  fe  hâter  de  le  détromper ,  de  fixer 
en  tout  genre  6c  pour  chacun  quelle  fera  la  mefure 
&  des  biens ,  des  maux,  des  craintes  ,  ÔC  des 
efpérances.  Les  uns  ont  le  glaive  fufpendu  fur  leurs 
têtes ,  les  autres  font  bercés  de  fonges  dangereux  :  il 
faut  mettre  fin  pour  les  uns  pour  les  autres  à  cet 
état  cruel. 

Si  vous  aimez  la  liberté  ,  fi  vous  vouliez  la  confo- 
lider ,  occupez-vous ,  fur-tout ,  de  ces  derniers.  Ah  ! 
ce  font  ceux-là  qui  font  puiffamm.ent  fervie  ;  mais 
ce  font  aufii  ceux-là  qui  ,  fe  voyant  déchus  de  leur 
efpoir ,  pourroient  lui  devenir  funeftes.  Soulagea 
leur  fardeau  ;  fecourez  leur  misère  ,  impofez  ,  s'il  le 
faut,  le  luxe  ;  prenez  fur  la  dépouille  du  clergé  la 
jufte  part  du  pauvre  ;  ajoutez  -  y  Tirnoofition  que 
ne  pavoicnt  pas  les  privilégiés  ;  comprenez  enfin 
dans  votre  dette  publique  la  dette  facrée  du  malheur 
de  la  moitié  de  la  nation  ;  mais ,  à  quelque  prix  que 

ce 
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ce  Toit ,  croyez-moi ,  attachez-vous  le  j^eLi^^le  en  lé 
rendant  moins  malheureux  :  c'efl:  ain/i  feulement 
qu'il  elt  permis  qu'il  qH  beau  de  le  gagner  ;  en  un 
mot,  faites  -  lui  chérir  la  révolution,  6c  comptez 
alors  qu  elle  fera  alTîfe  fur  une  bafe  inébranlable. 

Je  vous  ai  parlé  de  la  clalTe  la  plus  norribreufe  dCI 
peuple,  ÔC  je  vous  ai  confeillé  d'appuyer  la  révo- 
lution fur  elle  ;  je  vais  vous  parler  du  trône  ;  ÔC  je 
vous  dirai  aufii  de  l'appuyer  fur  lui  ;  l'un  n'ell  pas 
moins  nécelîaire  que  l'autre.  Sans  TaffeCtion  du 
peuple  vous  n'aurez  pas  la  force  réelle  ;  fans  l'auto- 
rité du  trône ,  vous  n'aurez  pas  la  force  morale. 
Penfez  donc  ,  hâtez  -  vous  de  penfer  au  monarque. 
Ranimez,  ravivez,  recréez  fa  puiffance  :  oui,  re- 
créez ,  c'efl  le  miOt  ;  car  elle  n'exiile  plus ,  il  n'y  a 
plus  même  fur  cela ,  aux  yeux  des  peuples ,  le 
preftige  de  Tillulion.  Le  temple  a  été  violé  ,  Tado- 
ration  a  été  détruite  ,  le  commun  des  hommes  ne 
croit  à  la  préfence  d'un  Dieu  qu  a  caufe  du  voile 
qui  le  cache      du  culte  qui  l'annonce. 

Eh  !  qui  cependant ,  fera  ceifer  l'anarchie  ;  qui 
empêchera  votre  liberté  de  dégénérer  en  licence , 

par  corïféquent  en  oppreliion  ?  qui  fera  exécuter 
vos  décrets?  qui  fera  refpe&r  la  puiffance  iegifla- 
live ,  fi  ce  n'ell  le  roi  ?  qui  empêchera  ,  fi  ce  n'eft 
lui ,  les  conflits  j  les  empiétemens ,  les  difcordes ,  les 
réuilances  ,  les  coalitions ,  les  féparations ,  les  dé- 
membremens  ?  Car ,  je  le  répère  ,  dans  votre  orga- 
nifarion  ,  toute  belle  ,  toute  bonne  qu'elle  me  paroît , 
je  craiiis  tous  ces  obftacles  &:  tous  ces  dangers.  Mais 
faites  une  force  fupérieure  ,  faites  un  centre  d  ac- 
tion 8c  d'autorité  ;  que  ce  centre  foit  le  pouvoir 
royal  ;  alors  tout  fe  fîmpiifie  s'app'anit  à  mes 
yeux  ;  je  me  tranquillife  fur  les  mouvemens  de  tanî 
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de  corps  divers  qui  compofent  votre  plan  ;  j'y  vois , 
comme  dans  Tunivers ,  un  principe  régulateur  qui 
maintient  tous  ces  corps  en  harmonie ,  qui  les 
fait  concourir  à  Tordre  général. 

Mais  pour  rétablir  efncacem.ent  le  pouvoir  du 
roi ,  il  faut  le  déterminer  avec  précifion  ;  car  en  fait 
de  pouvoir  ,  tout  ce  qui  refte  dans  le  vague  &  dans 
l'incertitude  fe  tourne  en  défordre  ÔC  en  anarchie. 
La  prudence  pouvoit ,  dans  une  confàtution  telle 
que  nous  Tavions  ,  dans  un  gouvernement  fans  droits 
&  fans  principes ,  confifter  à  cacher  l'étendue  des 
pouvoirs  2>C  à  en  confondre  les  limites  ;  mais  elle 
confifte  maintenant  à  tout  fixer ,  tout  limiter ,  tout 
éclaircir.  Sans  des  droits  bien  démarqués  &  bien 
reconnus ,  que  peut  faire  la  puifTance  exécutive  ?  Si 
la  force  publique  n'eft  pas  dans  fes  mains ,  avec  quoi 
peut-elle  contenir  réprimer  ?  Dans  la  crife  de  la 
révolution  vous  avez  pu  être  obligés  de  mettre  en 
oppofition  vos  principes  votre  conduite  ;  vous 
avez  pu  ^tre  obligés  d'empiéter  fur  la  puiHance 
exécutive  ,  vous  l'avez  fait  fouvent  en  prenant  la 
direction  des  moyens  de  force.  Dans  la  difcuflion 
6c  dans  le  travail  de  la  conftitution  ,  vous  avez  dû 
agir  fans  confulter  le  roi ,  6i  exiger  fa  fanftion  fans 
modification  ;  car  le  droit  de  faire  la  conftitution 
appartient  tout  entier  à  la  nation  ;  le  roi  lui-même 
n'eft  qu'un  agent  de  la  conftitution  ;  il  ne  peut  rece- 
voir fon  pouvoir  que  d'elle  ,  6c  il  doit  le  recevoir  tel 
que  la  nation  juge  convenable  de  le  lui  confier.  Mais 
dans  la  récla^^ion  définitive  de  la  conftitution  ,  dans 
fon  établifTement ,  il  ne  faut  plus  ni  enchevêtrement ,  ni 
doute  ,  ni  confufîon  ;  il  ne  faut  pas  donner  retenir  ; 
il  faut  avoir  la  marche  franche  6c  confiante  d'une 
grande  nation  qui  fent  fa  force  ÔC  qui  donne  à  fon 
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chef  laiitorité  dpnî  la  conllitution  ,  dont  la  liberté 
même  a  befoin ,  Sc  qu'elle  iauroit  bien  lui  repren- 
dre ,  s'il  ëtoit  tenté  d'en  abufer. 

Si  vous  prononcez  donc,  comme  je  crois  que  cela 
doit  être  ,que  lapuilTance  executive  ,  à  la  réferve  près 
du  droit  de  décider  de  la  paix  ^  de  la  guerre  ,  ap- 
partient au  trône  ;  reconnoiJFez  légalement  que  la 
direélion  6c  le  commandement  de  toute  la  force 
publique  dépend  de  cette  puiilance  ;  comprenez 
dans  la  force  publique  ,  ÔC  la  force  extérieure  ,  6c  la 
force  intérieure,  c'eft-à-dire,  l'armée,  la  milice 
nationale  5c  les  maréchaulTées ,  quelque  form.e  que 
vous  donniez  à  ces  diverfes  forces.  Etablirez  que  le 
maintien  de  la  police,  en  ce  qui  conl  lie  dans 
Tafiion  5c  l'emploi  de  la  force  publique  à  l'appui 
des  lois ,  fera  auffi  du  refTort  de  la  puifTance  exécu- 
tive  ;  ftatuez  qu'en  conféquence  tous  vos  corps  ad- 
miniflratifs  6c  judiciaires  correfpondront  direclemient 
avec  elle  pour  tout  ce  qui  concerne  cette  partie  de 
fes  droits  ;  que  c'efl:  à  elle  qu'ils  demanderont  main- 
forte  6C  prote£Lion  ,  6l  qu'ils  ne  s'aGrelferont  à  la 
puilîance  légiflative  qu'en  cas  de  déni  de  cette 
protedion  ou  de  violation  des  lois. 

Prononcez  fur-tout  ,  Ci  vous  voulez  éviter  des 
fcènes  fcandaleufes  ÔC  des  occafîons  de  troubles  , 
Il  vous  voulez  empêcher  que  le  peuple  n'intervienne 
&:  ne  s'accoutume  à  mêler  fes  pallions  aux  affaires , 

à  fe  faire  par- tout  juge,  arbitre  ou  maître  ; 
prononcez  que  les  agens  des  deux  pouvoirs  feront 
facrés  les  uns  pour  les  autres ,  $C  le  feront  à  plus 
forte  raifon  pour  le  peuple.  Mettez-les  tous  pour 
cela  d'avance  fous  la  garantie  de  la  loi  la  plus  po- 
Titive  ;  que  s'il  s'élève  entr'eux  des  conflits  &  des 
débats .  ils  attendent ,  fans  auçune  voie  de  droit  ni 
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de  fait ,  la  décifîon  des  deux  puillances  defquelles 
ils  dépendent ,  chaque  partie  leur  donnant  de  fon 
côté  communication  de  lobjet  de  difcuffion  ÔC  des 
moyens  refpeètifs.  C'efl  en  effet  alors  aux  deux 
pouvoirs  à  fe  concerter  ;  il  les  lois  conftitutives  font 
bien  faites  ,  l'accord  doit  en  naître  aifément  ;  fî 
elles  le  font  mal ,  fi  le  cas  eft  imprévu  ^  il  faut  les 
ëclaircir  ou  ly  comprendre  ,  c'efl:  alors  à  la  na- 
tion ,  qui  eft  toujours  le  fouverain  en  dernier  ref- 
fort ,  à  prononcer. 

Enfin  ,  prévoyez  jufqu'à  la  circonftance  ou  l'af- 
fembiée  nationale  feroit  en  vacance  ,  ôc  où  la  dé- 
cilion  d'un  conflit  ou  d'un  débat  entre  les  agens 
des  deux  pouvoirs  deviendroit  impoiTible  à  différer  ; 
ne  réglerez-vo'js  pas  alors  que  la  décifîon  provi- 
foire  fera  donnée  par  le  monarque  ;  fes  miaiiftres 
étant  tenus  de  rapporter  cette  dccilion  à  lailemblée 
nationale  lors  de  fa  rentrée  ? 

Mais  en  relevant  le  trône  par  la  loi ,  il  faut  aufîi 
le  relever  dans  l'opinion  ;  car  l'opinion  a  plus  de 
prife  que  la  loi  fur  le  vur:;aire  des  hommes.  Son- 
gez  donc  que  la  nation  s'honore  en  honorant  fon 
chef.  Ne  rejetez  point ,  par  un  orgueil  mal  enten- 
du ,  les  formes  les  plus  refpedtucufes  ;  fâchez  le 
fupplier  d'accorder  ce  que  la  Ici  lui  impofe  de  ne 
pas  refufer  :  rendez  au  trône  de  l'éclat,  &  même 
de  la  pompe.  Quand  une  grande  6c  riche  nation 
doit  mctti  e  de  la  magnificence  dans  fcs  monumens , 
il  convient  qu  elle  en  veuille  aulli  autour  de  celui 
qui. la  repréfcnte.  Borncz-ie ,  mais  ne  le  ferrez  pas 
étroitement  cîani  fa  dépenfe.  Que  font  cinq  ou  fix 
millions  de  plus  d;îns  les  dépcnfes  d'un  grand  em- 
pire !  il  ne  faut  pas  que  l'indigence  ,  la  vertu  maK 
h!^L\reuf;i ,  les  arts  en  fouîTrançe.  l'approchçnt ,  fa^s 


(  45  ) 

qu'il  puiffe  leur  faire  éprouver  quelques  bienfaits. 
Sa  perfonne  eil  inviolable  ;  mais  il  faut  que  ,  hors 
les  cas  impérieux  du  danger  de  la  liberté  publique  , 
cette  inviolabilité  s  étende  à  fa  famille  ,  à  fes  palais , 
à  fes  ferviteurs.  Les  lois  qui  limiteront  la  liberté 
de  la  prclfe  doivent  le  prendre  fous  leur  fauve- 
garde.  Fnhn  ,  s'il  a  des  talens  6c  des  vertus ,  laif- 
fez-luî  le  champ  de  les  exercer  ;  rendez  fon  fort 
^ilez  heureux  ,  6c  fa  condition  affez  belle  ,  pour 
qu'il  puille  s'intérefTer  à  votre  conftitution  ,  5c  ne 
pas  toujours  nourrir  le  defir  fecret  de  la  corrompre 
ou  de  la  renverfer. 

Mais  vous  aurez  fait  tout  cela  ,  que  fi  la  puif-^ 
fance  executive  ne  veut  pas  enfuite  s  aider  6c  fe 
relever  elle  -  même  ,  vos  décrets  feront  infufHfans. 
On  ne  peut  fe  refufer  à  le  voir  ,  on  ne  peut  lex- 
pliquer  que  par  quelques  malheureux  confeils  qu'on 
lui  donne  ou  par  quelques  efpérances  trompeufes 
qu'elle  entrerient  ;  elle  refte  dans  une  inertie  volon- 
taire ,  elle  femble  ne  pas  m.ieux  demander  que  de 
fe  montrer  afFaiilée  &.  réduite  au  néant.  Croit-elle 
par-là  frapper  d'illégalité  la  révolution  ?  Croit-elle 
que  l'anarchie  qu'elle  s'exagère  rejeterala  nation  dans 
les  bras  d'une  di£i:ature  royale  ? 

Minillres  qui  entourez  le  trône ,  ouvrez  les  yeux 
du  Roi ,  ouvrez-les  vous-mêmes  !  Il  n  y  a  plus  au- 
jourd'hui pour  lui  6c  pour  vous  qu'un  parti  à  pren- 
dre :  il  faut  entrer  fincèrement  ÔC  tout  entiers  dans 
les  fentimens  de  la  na:ion.  Ce  n'eft  pas  en  reftant 
pai?!vement  en  travers  du  cours  d'un  torrent  ,  qu'on 
lui  réfiile  ou  qu'on  en  modère  l'impétuofité  ;  il 
faut  juger  fa  direction  ,  6:  ne  prétendre  l'arrêter 
qu'où  la  nature  peut  lui  c^pofer  des  digues.  Il  en 
çft  de  même  d'une  révolution  comme  celle-ci  i  la 
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fsifon  ,  la  liberté  bien  entendue  font  auiîi  des  bor- 
nes poiîtives  ;  t<.  voilà  où  il  falloir  d'abord  vous 
porter.  L'afTemblée  nationale  palTe  le  but  :  elle 
accorde  trop  peu  à  l'influence  ôc  aux  droits  du 
trône  ;  mais  c'eft  en  fournlifant  des  prétextes  à  fa 
défiance ,  que  vous  lui  faites  exagérer  fes  précau- 
tions. A  chaque  faux  mouvement ,  à  chaque  réti- 
cence ,  à  chaque  doute  ,  à  chaque  figne  qui  vous 
échappe  ÔC  qui  fcmble  ou  blâmer  la  révolution , 
ou  infirmer  l'opinion  de  fa  fohdité  ^  les  principes 
du  parti  populaire  deviennent  plus  rigoureux  , 
on  laifTe  moins  d'efpace  ôc  d'adion  à  l'autorité  du 
trône  ;  tout  ,  jufqu'à  votre  inertie  ,  tourne  contre 
elle  ;  on  croit  y  voir  le  defîr  fecret  chî  lailTer  croître 
l'anarchie  l'efpérance  d'en  tirer  queiqu'avantage. 
Aux  yeux  de  ceux  qui  vous  connoillent ,  ce  ne  font 
fûrement  pas  là  vos  intentions  ;  mais  les  maux  pu- 
blics vous  abattent  ,  le  défordre  vous  lalle  ,  le 
fouvenir  de  votre  influence  paffie  erre  fans  celle 
involontairement  devant  vos  yeux.  Ah  !  perdez  le 
une  fois  pour  toutes  !  Il  ne  s'agit  plus  aujourd'hui 
de  regretter  ni  d'efpérer  l'ancienne  puilTance  royale; 
il  faut  employer  ce  qui  en  refte  ^  marcher  dans 
les  voies  de  la  nation  :  il  faut  fe  rattacher  au  pou-, 
voir  tel  que  la  conllitution  va  le  créer  ;  il  faut  vous 
faire  les  miniftres  d'un  nouveau  Roi  ,  d'un  Roi  ci- 
toyen. Le  polie  eft  moins  grand  pour  des  hommes 
qui  feroient  ambitieux  ;  mais  il  l'efi:  encore  affez 
pour  des  hommes  de  talens  ,  il  ei\  plus  beau 
pour  la  vertu.  Si  vous  vous  attachez  à  applanir  les 
diîTÎcultés  ,  à  ramener  l'ordre ,  à  fervir  franchement 
la  nation  ,  à  défendre  la  prérogative  royale  comme 
une  partie  intégrante  &  nécelfaire  de  la  conflitu- 
Ûon  j  à  la  défendre ,  non  en  courtifans  ,  mais  ea 
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tîtoyens  ,  c'eft  une  gloire  toute  nouvelle  qui  voU5 
relie  à  acquérir ,  6c  une  carrière  dans  laquelle  per- 
fonne  ne  vous  a  précédé. 

Et  vous ,  Princes ,  Grands ,  Nobles ,  Magiftrats , 
Prêtres ,  vous  tous  qui  perdez  fans  doute  beaucoup 
à  la  révolution  ;  vous  tous  traités  fans  doute  avec 
trop  peu  de  ménagement  £>C  même  de  juflice  ;  ceiTez 
donc  d'ajouter  à  vos  pertes  des  fonges  qui  les  ai- 
grirent ;  celiez  de  vous  abreuver  de  fiel  6c  de  ref- 
fentimens.  îl  faut  plier ,  il  faut  oublier  ce  qui  n'eft 
plus  6c  ce  qui  ne  peut  revenir  ;  il  faut  tâcher  de 
croire  qu'en  rêvant ,  des  lîècles  ont  palTé  fur  vos 
têtes  ;  ils  y  ont  palTé  en  efî'et ,  car  les  événemens 
font  la  vraie  mefure  du  temps  ,  6c  iorfqu'en  fîx 
mois  les  préjugés ,  les  principes  ,  les  lois  ,  la  face 
entière  d  un  empire  font  bouleverfés  ;  c'efi  ce  que 
dévoient  aiiiener  lentement  les  deftins  le  progrès 
de  la  raifon  qui  s'ell  développé  fupprelie  rout-à- 
coup  dans  un  petit  efpace  ;  c'eft  l'efïet  d'un  incen- 
die ou  d'un  débordement  qui  quelquefois  mûrilTent 
avec  violence.  Eh  !  qu'oppoferez-vous  à  cette  révo- 
lution impérieufe  ,  qui  puilTe  1  arrêter  ou  la  faire 
rétrograder  ?  Quel  autre  delir  prudent  Sc  polnble 
à  former ,  que  celui  de  la  voir  s'achever  ?  —  La 
réfiftance  ouverte.  —  Vous  n'en  avez  pas  les 
moyens.  —  Les  efîbrts  fecrets.  —  Ils  ne  feroient 
que  vous  attirer  des  injures  ôc  des  calamités  nou- 
velles ;  ils  finiroient  par  vous  faire  traiter  comme 
des  confpirateurs.  On  peut  efpérer  une  contre- 
révolution  ,  quand  il  ne  s'agit  que  de  la  dlirclution 
d'un  parti  ,  de  la  mort  '  d'un  chef  ou  d'un  ufurpa- 
teur.  Mais  une  révolution  qui  fe  fait  par  la  m.aîie 
d'une  nation  6c  par  l'influence  des  lumières ,  une 
révolution  qui  va  gagner  de  proche  en  proche  Tef- 
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pèce  humaine  entière  ,  elle  ne  vous  laiiïe  ni  efpoir 
de  partifans ,  ni  ponibilité  d  alliés ,  ni  combinaiibns 
de  foulèvement  au-dedans,  ni  attente  de  fecours 
du  dehors ,  ni  aucune  de  ces  perfpectives  qui  dans 
les  révolutions  ordinaires  confolent  ceux  qui  en  ont 
été  les  vidimes.  Attachez-vous  donc  à  la  chofe 
publique  ,  elle  eft  encore  dans  votre  naufrage  la 
planche  qui  peut  vous  fauver  ;  hâtez-vous  de  ren- 
trer dans  le  fein  de  la  nation ,  c  eft  là  le  port  qui 
doit  vous  recueillir  ;  c'eft  en  vous  mêlant  avec  les 
citoyens  ,  c'eft  en  redevenant  citoyens  vous-mêmes , 
que  vous  pourrez ,  d'une  pan ,  oubliant  vos  préju- 
gés 6c  vos  reflentimens  ,  &.  de  l'autre,  tempérant 
les  exagérations  des  nouveaux  principes ,  nous  pré- 
parer des  légiflatures  plus  calmes ,  ôc  le  redrelTe- 
ment  des  fautes ,  des  immaturités ,  &.  des  violences 
qu'a  dû  commettre  la  légiflature  actuelle.  Tout  ce 
qu'elle  a  fait  porte  la  trace  l'empreinte  d'une 
conftitution  emportée  l'épée  à  la  main  ;  les  légis- 
lateurs qui  viendront  après  ,  rellembleront  à  ces 
Souverains  pailible^  qui  luccèdent  à  des  conquérans; 
fentant  leurs  droits  affermis  ,  ils  fe  relâchent  de 
la  févérité  de  leurs  prédécelTeurs  ,  6c  ils  ouvrent 
leurs  cœurs  aux  idées  de  modération  ôc  de  juftice. 

Il  me  refte  à  revenir  fur  ce  que  j'ai  dit  de  la 
néceffité  de  confacrer  toute  la  conlritution  par  une 
folcnnité  nationale.  On  elfaycra  peut  être  de  jeter 
du  ridicule  ,  ou  au  moins  une  prévention  d'inutilité 
fur  cette  proportion  ;  mais  le  ridicule  ne  s'attache 
pas  auifi  aifément  qu'on  le  penfe  ,  à  une  idée  qui 
a  de  la  raifon  de  la  grandeur.  A  1  éfîsrd  de  l'inu- 
tilité ,  quoi  !  l'on  pourroit  nier  la  puilfance  qu'ont 
eu  de  tout  temps  les  cérémonies  ,  les  ferment ,  les 
fpedtacles  auguftes  ,  fur  l'ame  ,  la  confcienee  6C 

l'opinion 
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l'opinion  des  hommes  !  On  pourroit  nier  la  nccef- 
fîté  de  faire  ratifier  librement  6c  publiquement  par 
le  roi ,  toute  la  conflitution  qu'il  n'a  jufqu'ici  fanc- 
tionnée  ou  acceptée  que  par  des  fîgnatures  partiel- 
les, &  obfcurément  données  dans  un  palais?  Quoi! 
un  ferment  proféré  à  la  face  du  ciel  au  pied 
des  autels ,  au  milieu  de  l'AfTemblée  Nationale ,  ôc 
en  préfence  d'un  peuple  immenfe ,  n'auroit  pas  un 
plus  grand  caractère  ,  &  ne  le  lieroit  pas  d'une 
chaîne  plus  faerée  ?  Quoi  !  un  ferment  réciproque 
de  la  part  des  députés  de  la  nation  ,  tant  aux  lois 
qu'au  monarque  ,  ferment  prononcé  à-la-fois  dans 
toutes  les  Municipalités  du  royaume  par  les  nou- 
veaux élus ,  ne  donneroit  pas  à  la  conilitution  une 
garantie  mémorable  !  Le  même  jour  ,  un  monu- 
ment de  marbre  ou  d'airain  feroit  appofé  à  THôtel- 
de-ville  ou  dans  le  lieu  de  la  cérémonie  avec  les 
articles  de  la  conflitution.  Le  même  jour ,  ces  ar- 
ticles feroient  de  même  gravés  ou  affichés  dans  la 
principale  églife  ou  dans  la  maifon  municipale  de 
chaque  lieu.  Le  même  jour ,  le  roi  reprendroit  fes 
gardes  6c  toute  la  pompe  qui  doit  environner  le 
trône.  Le  même  jour  ,  on  procîameroit  par  une 
déclaration  nationale ,  non  l'amniftie  ;  car  dans  un 
jour  de  paix  pareil  il  ne  faut  jp^s  rappeler  des  idées 
de  crime  ,  il  ne  faut  point  affliger  des  coupables 
s'il  en  peut  être  ,  6c  fur-tout  ne  point  flétrir  le  cœur 
des  innocens  ;  mais  l'oubli  abfolu  du  pafTé ,  &  une 
invitation  à  tous  les.  Français  fugitifs  ,  de  revenir 
dans  leur  patrie  fous  la  fauve-garde  des  lois.  Ah! 
je  m'exalte,  je  m'abufe  peut-être;  mais  ce  jour, 
cette  cérémonie  influeroit  peut-être  plus  qu  on  ne 
peut  le  croire  fur  les  efprits  ,  6c  hâteroit  le  réta- 
bliffement  de  la  concorde.  Qui  peut  encore  une  fois 
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calculer  la  force  du  pouvoir  rnoral  combiné  avec 
les  impreffions  qui  fe  tranfmettent  par  les  fens*!,  •. 

Cette  lettre  s'eft  étendue  malgré  moi  ,  ÔC  efl  de- 
venue infenfiblement  un  volume  !  J'ai  cédé  à  l'en- 
traînement  du  fujet  ;  j'ai  fans  doute  écrit  aufTi  avep 
la  dilfulion  de  la  vieîllefie.  On  ne  peut  pas  donner 
à  fon  ftyle  plus  de.  rapidité,  qu'il  n'en  refte  dans  h 
fang  6c  plus  de  chaleur  que  n'en  a  fa  vie.  Enfin , 
Melfieurs ,  en  vous  adreffant  ces  réflexions  qui  font 
prefque  les  derniers  éclairs  de  ma  penfée ,  ôc  les 
derniers  foupirs  de  môn  cœur  ,  j'ai  penfé  qu'un 
homme  que  les  habitans  d'une  grande  ville  à  la- 
quelle il  eft  étranger  ,  avoient  honoré  de  leur  choix 
pour  le  repréfenter  parmi  vous ,  avoit  le  droit  de 
vous  écrire  ce  qu'il  auroit  ofé  vous  dire  ,  ôc  que 
c'étoit  une  manière  de  s'acquitter  envers  eux  de 
fa  reconnoiffance. 


Signé,  RAYNAL. 


